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Rudyard KIPLING — qui était

Anglais, ne l’oublions pas — a

écrit quelque part: “ l’Orient

est l’Orient, l’Occident est

l’Occident. jamais ils ne se

rencontreront. ”

Français? et ‘ lndochinois

s’attachent depuis trois quarts

de siècle à démontrer le con-

trairc.  
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Redressemezü Fram —-Ànuamite
par S. E. PHAM—QUYNH

L’HÉRITAGE DE L'ANClEN ANNAM

ET héritage inestimable pour nous,
nous l'avons perdu de vue, nous
l’avons laissé péricliter au cours
d'une évolution quelque peu désor-

donnée qui nous a chaque jour davantage
éloignés de tout ce qui nous engendra.

Les événements qui se passent dans le
monde nous ont ouvert les yeux. Nous sa-
vons maintenant que cet héritage sans prix,
nous devrons à tout prix le sauvegarder, le
restaurer, le maintenir. Nous pourrons l'en—
richir de tous les apports de la civilisation
occidentale ; nous ne saurions le laisser se
perdre, carce serait çomme si nous perdâons

notre âme-

Une restauration des valeurs morales et

spirituelles du peuple annamite s’impose
donc à l’heure actuelle. Elle a la bonne for—
tune de trouver son exemple dans' le magni-
fique redressement qui s'opère en ce mo-
ment en France. Les deux mouvements
s'inspirent des mêmes principes et doivent
se réaliser par les mêmes moyens. La res-
tauration annamite ne peut se faire qu’avec

l’aide de la France. Bien plus : ce sont des
maîtres de la pensée française qui sont les
inspirateurs de la restauration annamite.
Fait significatif qui montre combien nous
sommes nous-mêmes imprégnés de l’esprit
français dans ce qu’il a de plus pur, de plus
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conforme au génie de la France qui se con—
fond avec la Raison universelle.

Car, si la France a séduit le monde par
son idéologie révolutionnaire, elle a beau-
coup plus instruit les peuples par sa claire
raison et son bon sens infaillible. C’est aux
peuples à savoir prendre dans les trésors

qu’elle répand ce qui leur convient.

Paul Valéry &, je crois, le premier mis en
lumière ce trait remarquable de l’esprit fran—
çais qui fait qu’il trouve en lui-même l'anti-
clote à toutes ses idéologies.

« Les Français, dit le grand académicien,
ont plus de foi dans l'homme qu’ils n'ont
d’illusions sur les hommes. 11 en résulte un
contraste assez remarquable entre les princi-
pes qui les séduisent et qui expriment leur
confiance dans la nature humaine et les ob—
servations cruelles, les maximes assez noires

que tant de grands écrivains de chez eux
ont si élégamment et fortement fixées. »

Ces écrivains, de La Rochefoucauld à
Charles Maurras et à Jacques Bainville, sont,
suivant les termes d’Edmon=cl ]_aloux, « les
héritiers de ce moralisme pessimiste qui a
fait de la race française celle des plus grands
psychologues ».

C’est à cette race de grands psychologues
que nous demandons d’être les guides de
notre pensée, et non à celle des grands uto—
pistes qui se recommandent de Rousseau.

Et pour montrer notre foi en la pensée
française, notre conviction qu'elle seule se—
ra capable de nous aider à prendre conscien-
ce de nous—mêmes et à restaurer les idéaux
de notre race, nous empruntons à l’un de

ces maîtres, Charles Maurras, qui doit être
considéré comme le plus grand penseur po-
litique de la France d’aujourd'hui, les prin—
cipes et les directives qui doivent guider
notre action. » .
Ce maître de la pensée française dôublé

du plus parfait écrivain que la France ait
connu, que la passion partisane a longtemps

empêché de s’imposer comme le guide le
plus sûr de la nation, a fait depuis cinquante
ans une critique de la mystique démocrati-
que qui est un véritable monument de l'es-
prit humain. ‘

INDOCHINE

Il a démontré, en des pages fortes et
profondes, l’inanité de la triple devise révo—
lutionnaire, et montré que clans le monde
moderne, la seule réalité qui s'impose à la
place de ces nuées, c'est celle du foyer
politique et national, c'est la nation.

« L’avenir, d-it-il, n'est pas aux nuées, ni
aux fumées libérales, démocratiques, socia-
lo—marxistes, mais à la ferme et forte réalité
des nations.

« Partout où l’énergie morale est puisée
aux sources physiques du sang et du sol...
une politique sérieuse doit s’y appuyer tout
d’abord.

(( La Nation avant tout,

(( La Nation qu'il faut faire vivre.
« La Nation qu’il faut empêcher cle

mourir.

« Si le monde civilisé a un avenir, il est
là. Et s’il n’en a point, c’est encore le der-
nier réduit qu’il faille défendre contre la
double invasion de l’anarchie et de la bar—
barie. ))

*
**

Le Chef de l'Etat français, devant qui le
monde entier s’incline bien bas, parce qu’il
est la plus pure incarnation de l’esprit de
sacrifice, puisant dans les profondeurs du
sang et du sol français l'énergie indompta-
ble qui l’anime, est en train de relever la
France de sa défaite.
Nous avons foi en son œuvre de redresse—

ment et de restauration parce que nous avons

foi en la France immortelle. Elle représente
dans le monde quelque' chose qui ne doit
pas, qui ne peut pas disparaître.

Elle renaîtra plus noble, plus pure, après
cette épreuve. {
Quand elle aura retrouvé son « style »'de

grande et glorieuse nation d'Occide‘ntÿ quand
elle nous aura aidés à retrouver le nôttequi
est celui d’une sage et pacifique nation
d’Asie, une véritable communion morale) et
spirituelle unira à jamais nos destins déjà si
intimement associés par l'histoire et par plus
d’un demi-siècle de vie commune.

S. E. PHAM-QUYNH.
(20 Octobre 1941) '

 

 

 
 



 

 
 

AU LAOS NOUVEAU

La Fête

du That—Louang
par THAO VIBOUN

UlNzlÈME jour du douzième mois... Quel
Laotien ne connaît cette date impor-

’) tante du calendrier bouddhique ?… ll
" y a de cela plus de deux mille ans, le

roi Açoka, ayant terminé 'les 84.000 that (tours)
qu'il avait fait édifier sur les cendres du Boud-
dha, les commémorait à la pleine lune. La fête
du That-Louang procède de cette pieuse pen-

sée…
Le That-Louang ou That royal, est situé à

trois kilomètres à l'est de Vientiane. Il a été
édifié en 1566 par le roi Setthathiraj, sur une
petite tour construite au Xlll° siècle et dont la
tradition affirme qu'elle renfermait un cheveu
du Bouddha et des trésors fabuleux.

Hélas! les envahisseurs sont passés par là.
Après avoir miraculeusement échappé aux hor-
des féroces des soudards de Chulalok et de Phia
Bodin qui, au début du XIX° siècle, mirent Vien-
tiane à sac, à feu et à sang, le That, l'un des
plus grands lieux de pèlerinage du Royaume.
fut, un demi-siècle plus tard, presque entière—
ment démoli par des pirates yunnanais (1873).

Quelques années après, la France arriva et.
dès 1909, le Commissaire du Gouvernement Mo-
rin, aidé de Phagna Sisouvannavong, entreprit

  

les premiers travaux de réparation. Quelques
édicules furent restaurés ainsi que des motifs
décoratifs, des sculptures et des feuilles de lo-
tus stylisées. Les traces les plus honteuses
qu'avaient laissées les vandales — trous dans les
tours dont ils avaient enlevé les trésors ——- furent
effacées, mais le grand That restait mutilé et
denombreux petits that qui l'entouraient avaient
disparu. En; 1929, l’Ecole française -d'Extrêmc-
Orient décida de_ prendre à son compte et de
dirige: elle-même les travaux de restauration.
M.;de Fombertaux,à _qui fut _confi_é _la direc-

tion de cette “généreuse -entreprise; se_ mit à
l’œuvre et,.deux ans après, montra aux Lao-,
tiens émerveillés le That de leurs ancêtres aussi
beau et aussi élancé qu'aux premiers jours de
son érection… '

*
**

Chaque année, au That-Louang, les fêtes du
douzième mois sont célébrées avec un faste pag-
tmulîer,- “suivant toujours la même ordonnance
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consacrée par une tradition séculaire. Nous avons
donc assisté, cette année encore, au déroulement
traditionnel de la procession de nuit autour de
Vat Simuong (la pagode du génie de la ville) à la
cérémonie du serment d’allégeance des fonction-
naires et des notables à Vat Sisaket (2 novem-
bre), au Tikhi (match de polo), aux courses de
chêvaux et à des jeux populaires (3 novembre).

Illuminations et fêtes de nuit ; fusées et théâ-
tre ; cours d'amour et processions de pagodons
de cire, nous vîmes tout cela. Nous vîmes les
marchands chinois dans leurs baraques provisoi—
res, derrière la fumée de soupes dont ils ont la
spécialité ; nous vîmes les Annamites au comp-
toir des cafés improvisés; nous vîmes les jeu-
nes phousao 1aotiennes alignées derrière leurs
paniers remplis de fruits, d'œufs et de khao
lam (|). Nous vîmes les fusées trader sur le
ciel noir des serpentins de lumière, mons vîmes
les fusées en bouquets, nous entendîmes lès
barrissements des « fusées—éléphants », les beh-
nissements des « fusées—chevaux ». Oui, nous
vîmes‘ tout cela. Le vieux Laos, puéril et rieur,
est, Dieu merci, encore bien vivant...

Mais le Laos nouveau était là, lui aussi. 11
était là, ce jeune Laos moderne qui, à l'appel

(l) Gltelu de riz cuit dann un bambou.
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de son journal et ami Lao Nhay, commence à
animer notre vallée du Mékong. En ces jours
de solennités traditionnelles, il avait tenu à être
présent au pied du monument vénéré. Mêlé à la
foule pieuse, il avait fait avec elle la rituelle
procession. Sur quoi, sans même s'excuser de
son audace, ii escalada le flanc du That sacré,
percha son haut-parleur au bord d'un terrasse et,
de là, dominant la foule, il se mit à parler.

***

Les cérémonies rituelies s'achèvent. C‘est
l'heure où les oisifs commencent à flâner, l'heu-
re des amoureux, en quête d‘aventure, l’heure
où les phoubao (jeunes gens), rassemblés de-
vant les jeunes marchandes souriantes, lancent
les premières notes de leur chanson langou-
reuse... Soudain une grande voix qui semble tom-
ber du ciel se fait entendre: « Allo, allo !… »
Qu'est-ce ? On s'interroge. Les dégourdis expli—
quent que c'est ainsi, paraît-il, que dans tous
les pays du monde on formuie, maintenant, l'in-
vitation à écouter. Quelles manières ! Enfin,

écoutons.
Lao Nhay parle. Comme un grand frère, il

s'exprime simplement, cordialement. Ayant sou-

 

 

TNDOCHINE

haité à tous de joyeuses fêtes, le voici qui parle
du pays lao, de sa foi religieuse, de son anti—
que grandeur, de son unité, de sa rénovation.
On l'écoute avec recueillement.

Mais voici de la musique, de la musique mo-
derne. Comme elle est entraînante ! Et bien lao-
tienne ! C'est un des nôtres, un jeune médecin
lao, qui l'a composée. Et les paroles aussi sont
1aotiennes. Ecoutez :
Que les Lao s'aiment et s’unissent !
Les Lao furent grands (oui, oui !)
Mais chacun ne pensait qu’à soi (oui, oui !)
Et ce -fut la cause de leurs malheurs.
Que tout cela est vrai! Chacun de nous y

avait bien pensé mais jamais encore on ne.
l'avait dit et chanté si justement.

Ecoutons encore : ‘
La France travaille à notre union,
Avec elle, nous relèverons notre pays.

Frères lao, soyons unis...
*
**

Deux nuits consécutives, pendant plus d'une
heure chaque fois, le haut-parleur versa sur la
foule des disçours, des poésies et des chants. Il
y ajouta même de joyeuses plaisanteries car, au
doux pays du Laos, la piété n'exclut pas le rire
et la gaieté.
Nous entendîmes les vieilles chansons des

provinces de chez nous: airs de Luang-Pra-
bang, à côté des airs de Siphandone, de Sa-
vannakhet et de Paksé. Airs de la Nam—Ngum,
si doucement nostalgiques; airs des montagnes
du Nord, airs de Xieng-‘khouang... Tous étaient
beaux, tous réconfortants comme la voix même
du pays.
Nous entendîmes enfin le chef de diocèse en

un petit sermon fort sensé que termina un p35'
sage admirable du Pra VCt. Et la foule écou-
tait, avec un recueiliement quelque peu étonné,
le moderne haut-parleur lui redire les précep-
tes éternels qui firent la force de nos aïeux
aux jours de splendeur et qui furent leur con-
solationy aux heures d'épreuve.

*
**

Y aurait-il au'Laos quelque chose qui veuille
changer ?… Des idées se modernisent, des hom-
mes se groupent et s'animent et voici que tous,
jeunes et vieux, ignorants et lettrés, bonz'es et
laïcs, commencent à penser « lao » et à commu-
nier dans une même espérance. Serait—ce là les
premiers indices d'une prochaine résurrec-
tion ?:…
Quand, au milieu de la dernière nuit, je quit-

tais l'immense plaine du That-Louang où la fête
battait encore son plein, il me sembla que la
lune, juchée toute ronde sur le vieux That ré—
nové, souriait avec confiance aux destinées nout
veil’e‘s du pays lao,

' ”I‘qu Vmow.
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LA LAQUE
par PASSIGNAT

Ceux de nos lecteurs qui ont eu la bonne fortune de visiter la Foire-Exposition

ont pu admirer les admirables laques exposées par l'Ecole des Beaux-Arts. Nous avons

pensé intéresser nos lecteurs en publiant ci-dessous une étude très documentée de

M. Passignat. le connaisseur bien connu, sur l'origine et le mode d'emploi d'un pro-

duit qui est si heureusement utilisé par nos artistes indochinoic :

A laque est: le produit naturel, la sève

d'un arbre : Rhus vernicifera. Ses qua-

lités sont multiples : elle est supérieure

' à tous les vernis, adhérente, souple,

imperméable à l'eau, inatta-quable aux acides et

isolante en électricité.

11 ne faut pas confondre, comme on le fait

souvent, la laque et la « gomme-iaque » ou

« stick-laque » qui est un produit de sécrétion

fourni par une petite cochenille et qui est em-

ployé pour le laquage des dents des Annamites.

C'est primitivement dàns le but de préserver

les bois des intempéries et de l'humidité que

1'ébéniste chinois les enduisit d'un revêtement de

laque noire, rouge ou fauve, matière admirable

qui se prête également, par son poli, aux fan-

taisies du peintre, et par sa malléabilité à celles

du modeleur ou de 1'incrusteur,’ tout en assurant

aux unes et aux autres une conservation indéfi-

nie. , '

On oBtient ainsi»toutes les variétés de décor :

simples décors au'trait, gravés ou peints, que

protège, sans les voiler, une gla'çure de laque

transparente, décçrs en relief obtenus par un

inélange de poudres métalliques et de substan£

çcs colorantcs pulvérisées, recouvertes de cou-

èhes de laque successives et misesà nu par un

 

patient polissage; décors en incrustations où
chatoient les matières les plus éclatantes: or,
argent, nacre, ambre jaune, ivoire, corail, plomb,
étain. Parfois aussi le décor est absent et le meu-
ble tire toute sa beauté du ton chaud et pro-
fond et «du sombre éclat de ses surfaces lisses.
On commence à saigner l'arbre lorsqu'il a dix

ans, en pratiquant dans l’écorce des incisions

latérales; la sève est recueillie pendant les

mois de juin à septembre. Les branches d'un

diamètre suffisant, un pouce environ au mini-
mum, sont également saignées, après dénudage
de l’écorce. Les branches plus petites sont alors

coupées, mises à tremper dans l’eau pendant

une dizaine de jours et la sève est recueillie,
produisant une laque de qualité particulière.

Cette façon de procéder tue l’arbre mais le

bois peut être utilfsé pour l'ébénisterie. Des ra—

cines de l’arbre naissent cinq ou six rejetons qui
produisent à leur tour après cinq ans; l'opéra-
tion peut ainsi être poursuivie pendant fort

longtemps avant l’épuisement.

La sève, après extraction, est blanche ou gri-
se ; après exposition à l'air, elle devient jaune-

brun, puis noire.
Elle est alors filtrée à travers un linge après

avoir été battue puis malaxée dans des baquets
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de bois pour lui donner une liquidité uniforme.
On la fait alors lentement‘œhauffer sur un feu
doux, puis elle est de nouveau malaxée pour
que s’évapore l'excès d'humidité. On verse enfin
le produit dans des vases hermétiquement clos.
Le processus employé pour la préparation

d'un panneau de laque, qu'il s'agisse d'un meu-
ble ou d'une feuille de paravent, est le suivant :
sur une planche de bois sec réduite à une min-
ceur extrême, après un patient polissage, on
étend un mélange de pâte de riz et de laque
appelée séshime, jusqu'à ce qu’une surface ab-
solument lisse soit obtenue. On applique alors
une mince couche de laque pour boucher les
pores du bois et donner une base aux opérations
suivantes. Sur cette base est étendue une nou-
velle couche de laque que l'on laissera sécher
dans une atmosphère humide et qui, une fois
sèche, sera polie à la pierre ponce en ayant
soin de faire couler de l’eau constamment sur
la partie poncée. Ensuite vient une couche de
composition plus fine, dans laquelle a été mé-
langée de l’argile brûlée, et qui est également
mise à sécher après polissage, pendant douze
heures au moins. Cette couche doit sécher pen-
dant plusieurs jours dans une atmosphère humi-
de. C'est à la faveur de l'humidité que les cou-
ches de laque se transforment lentement sous
l'influence d'une oxydase qui les durcit et les
rend impénétrableg à l'eau. A l’aide d'une pâ-
te à base de farine de riz, on étend alors un
linge qui recevra plusieurs couches de laque suc-
cessivement séchées et poncées. Une couche de
laque très dure est alors étendue au moyen d'un

. pinceau de cheveux large et plat ; cette couche
demandera un séchage plus long que les précé-
dentes et sera ensuite soigneusement polie.
De nouvelles couches de laque, de qualités

difiérentes sont maintenant appliquées, séchées
et polies. Ce travail « préliminaire » aura exigé,

pour certains travaux de qualité supérieure, une
période assez longue avant que ne commence le
travail de décoration.
De nombreux procédés sont à la disposition

du laqueur. Notamment la technique dite de
coromandel, la technique de la laque unie, en-
fin celle de la laque dite burgauté8.
Le décor est en général dessiné à l'avance

par l'artiste sur maquette puis reproduit à
l'échelle sur le panneau de laque. Lorsque la
technique de coromandel est employée, le dé-
cor est gravé dans la laque. On obtient alors un
décor en creux en retrouvant à diverses pro-
fondeurs les couches de différentes couleurs qui
ont été précédemment appliquées. Cette « ci-
selure » doit être travaillée avec une très gran—
de précision, aucune erreur ne pouvant être cor-
rigée. L'outil employé est une sorte de burin
dont la pointe en V doit être entretenue très
tranchante.
La laque rouge, si justement connue et appré-

ciée, était colorée avec du cinabre. Les autres
couleurs généralement employées étaient le vert
clair, le vert foncé. le chamois, le brun, le noir
et 1'aubergine.
Dans la technique de la laque vernie, le des—

sin une fois calqué est retravaillé avec de la la-
que de diverses couleurs, avec de l'or ou de
l'argent et incrusté de nacre ou de coquille
d'œuf. Puis le tout est recouvert d'une couche
de laque unie et reponcé jusqu'à ce que le
dessin réapparaisse.

C'est alors qu'on reprend en laque fraîche
les modèles sur lesquels seront appliqués l'or vif
ou l'argent pour les premiers plans qui seront
légèrement poncés à leur tour.
Pour les fonds de couleur « cuir » et pour la

transparence -de l'eau on emploie une laque Spé“
ciale, rare et précieuse, extrêmement pure et
translucide.
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La laque burgautéa était obtenue à l'aide
d'une coquille îrisée bleue et verte combinée

avec l'or et l'argent et délicatement gravée. Ce

procédé a commencé à être utilisé sous les Ming.

L’utilisation de la laque en Chine remonte tra-
ditionnellement aux temps légendaires. Un ma-
nuscrit Ming, le Hsui—Shih-Lu, mentionne qu'elle
fut primitivement employée pour écrire sur des
tablettes de bambou, puis que des bols de la-

que noire servirent de vaisselle; plus tard, cles

vases de laque noire à l’intérieur rouge servi-
rent pour le culte. Sous la dynastie Chou (1122—
255 av. J.“C.) la laque servit pour la décoration
des véhicules, harnais, arcs, flèches et fut l'ob-

jet d'une réglementation officielle. La laque

était acceptée pour le paiement des impôts.
C'est à cette époque que l'or et les couleurs

commencèrent à être utilisés. Sous la dynastie

Song (960-1279), l'industrie de la laque prend

un essor considérable et l'on considère mainte-

nant que toutes les branches du travail de la
laque actuellement utilisées en Chine remon-
tent à cette période. La principale manufacture

sous les Song aurait été à Chia-Hsing—Fu, entre

Hankéou et Souchéou. Une boîte en laque de

la période Song, primitivement couleur « corne

de rhinocéros », noire et rouge avec poudre d'or

et fils d'argent, a été exposée à Londres il y a
quelques années ; c'est le spécimen le plus an-

cien découvert jusqu’ici.

Le premier est vraisemblablement le plus

grand des Empereurs mandchous, Khang-Hi.

grâce à qui, l'art chinois «connut un essor et un

développement considérables, établit à l'inté—

rieur du Palais Impérial à Pékin une série de

vingt-sept ateliers d'artisans parmi lesquels plu-

sieurs étaient destinés aux 1aqueurs.

Un paravent existe encore, commandé par

KhangHi pour l'Empereur Léopold I", dont les

armes, l'aigle à deux têtes, sont incorporées dans

la décoration.

Sous Khang—Hi, la technique se perfectionne :

les craquelures, que l'on trouve souvent dans

les pièces Ming, disparaissent. —Kieng-Long

(1736—96), très passionné de cette forme d'art,

emploie la laque sur une grande échelle pour

la décoration du mobilier de ses palais. C'est

sous Kieng—Long que la technique de la laque

atteint sa perfection. Les objets produits sous

son règne se tangent parmi les plus délicats

d'une nation dont l'artisanat n'a presque ja-

mais été égalé.

La décoration chinoise employée dans le Jé-

cor de la laque — ainsi que, d'ailleurs, dans

les autres arts industriels -— est presque entiè—

re'ment symbolique et les sujets sont générale-

ment tirés des légendes bouddhistes, taoïstes et
confucéennes. Les plus souvent représentés sont
les « huit emblèmes bouddhistes d'heureux augu-
re », les « huit instruments de musique » et les
« huit choses précieuses ». Sur les paravents de
coromandeï apparaissent les « cent antiques ».
Parmi les personnages le plus couramment re-
produits figurent Shou-Lao, une déification de
Lao-Tze, fondateur de la philosophie taoïste;
les « huit immortels » et « les sages du Bosquet
de Bambou ». Les scènes d'enfants, les paysa-
ges avec pavillons, arbres, montagnes, lacs et
jardins étaient très en faveur. Parmi les ani-
maux: le dragon qui, lorsqu'il est représenté
avec cinq griffes, est l'emblème réservé à l’Em-
pereur, et le phénix ou Feng-Huang, blason de
1'Impératrice. Enfin les animaux symboles de
longue vie, prospérité, bonheur, etc…, tels que
la tortue à longue queue, la licorne, le lion, la
cigogne, la chauve-souris, le poisson et le pa"
pillon. Dans le domaine végétal, les motifs qui
reviennent le plus souvent sont la pêche, le pin,
le bambou, le lotus, les chrysanthèmes.

Quels que soient les motifs choisis, on re-
marquera chaque fois l'adaptation de la décora-
tion au meuble décoré, sa parfaite soumission
à sa silhouette et à ses formes, son respect ab-
solu de sa destination et de son caractère. So-.
bre et simple en général dans les tables, elle n'y
compartimente jamais, même quand elle se com—
plique, les grandes surfaces qu'elle recouvre.
Dans les bahuts, elle se déploie à son aise sur
les parties mobiles, vantaux de fermeture ou
devants de tiroir, tandis que les montants et
toute la carcasse fixe du meuble restent nus ou
ne se parent que cle décors discrets. Au con—
traire, sur les paravents, meubles à destination
purement ornementale, elle se donne libre cours.
Un grand sujet continu occupe toute la face
antérieure des six, huit ou douze feuilles: scè-
nes à personnages, paysage, représentation d'oi-
seaux, d'arbres ou de fleurs, qui se détache sur
un fond de laque lustrée. Souvent la décora-
tion déborde sur la face postérieure où elle se
fragmente en une série de petits panneaux rec-
tangulaires, ovales ou en forme d‘éventail. Dans
les meilleurs spécimens, l'ensemble constitue
une féerie étincelante de couleurs.

Les laqueurs chinois nous enseignent qu'un
meuble peut trouver dans sa rigoureuse appro-
priation à l'usage duquel il est destiné les vrais
/ ; / - . . , .
elements de sa beaute, et que la 51mphc1te ut1—
litaire de ses formes peut se concilier au mer-
veille avec la somptuosité de la matière et de
la décoration.

PASSIGNAT.



Baudelaire“ et la Chine
(A propos d'un poème en prose du Spleen de Paris)

La critique moderne (singulièrement, la critique univer-
sitaire), s'attache à nous faire connaître l'origine de la
moindre phrase, l'embryon de la moindre idée des écri-
vains à qui elle s'intéresse. Sa minutie tourne à la manie.
Baudelaire n'a point échappé à ses investigations, d'ail-
leurs souvent heureuses et il s'en faut de peu que nous
ne connaissions la forme et le timbre de ces « bijoux so-
noms » de « la très—chère», nue, qui « connaissait son
cœur ».

Pourtant quelques détails ont parfois échappé, au mi-
croscope de ces chercheurs : n'est—il pas surprenant qu'au-
cune des éditions critiques de Baudelaire (celle de lac—
ques Crepet, comme celle d'Yves—Gérard Le Dantec) ne
fasse état d'investigations sur l'origine d'un des poèmes
en prose du « Spleen de Paris », l’Horloge ?

Le prétexte à décrire les « yeux adorables » d'une maî-
tresse chérie est cependant une affirmation assez inso-
lite : «les Chinois voient l'heure dans l'œil cles chats »,

dont témoigne une anecdote rapportée par « un mission-
naire ». Aussi bien, voici le début du poème :
Les Chinois voient l’heure dans l’œil des chats.
Un, jour, un missionnaire, se promenant dans la ban-

lieue de Nankin, s'aperçut qu’il avait oublié sa montre,
et demanda à un petit garçon quelle heure il était.
Le gamin du céleste Empire hésita d'abord; puis, se

ravisant, il répondit : «]e vais vous le dire». Peu d’ins-
tanta après, il reparut, tenant dans ses bras un fort gros
chat, et le regardant, comme on dit, dans le blanc des
yeux, il affirma sans hésiter: «Il n’est pas encore tout
à fait midi ». Ce qui était vrai.

Où Baudelaire a-t-il cueilli cette anecdoth>
Les familiers des récits du R. P. Huc sur la Tartarie,

le Tibet et la Chine, répondraient aisément en vous ren-
voyant à l'édition de l'Empire chinois que d'Ardenne de
Tizac donna chez Plon, voici quelque quinze ans, ou à
l'édition complète annotée et illustrée. publiée en l926
par les Lazaristes de Pékin.

C'est en effet au tome second de l'Empire chinois,
chapitre IX (page 354 de l'édition des Lazaristes) que nous
lisons le récit suivant :

Un jour que nous allions visiter quelques familles
chrétiennes de cultivateurs, nous renconirâmea, tout près
d’une ferme, un jeune Chinois qui faisait paître un buf—
fle le long d'un sentier. Nous lui demandâmes, en pas-
sant et par désœuvrement, s'il n'était pas encore midi.
L'enfant leva la tête, et comme le soleil était caché

derrière d’épais nuages, il ne put y lire sa réponse.
«Le ciel n’est pas clair, nous dit-i1, mais attendez un

instant » A ces mots, il s’élance vers la ferme et revient
quelques minutes après, portant un chat sous le bras.

« II n’est pas encore midi, dit—i1, tenez, voyez... » En di-
sant cela, il nous montrait l’œil du chat dont il écartait les
paupières avec ses deux mains. Nous regardâmes d'abord
l’enfant, il était d’un sérieux admirable ; puis le chat qui.
quoique étonné et peu satisfait de l’expérience qu’on fai-
sait sur son œil, était néanmoins d'une complaisance
exemplaire.

« C'est bien, dîmes—nous & l'enfant ; il n'est pas encore”

midi, merci ». Le jeune Chinois lâcha le chat, qui se sauna
au grand galop, et nous conänuâmes notre route.
Pour dire vrai, nous n’avions pas compris grand—

chose à cette nouvelle méthode de connaître les heures ;
mais nous ne voulûmes pas questionner ce petit païen,

de peur que, à notre ignorance, il ne a’auisât dc soup-
çonner que nous étions Européen (l). Aussitôt que nous
fûmes arrivés dans une maison de chrétiens, nous n'cû-
mes rien de plus pressé que de leur demander s’ils sa-
vaient voir l’heure qu’il était dans les yeux des chats.

\
"a ne {attendaient guère a une semblable question. Aussi

furent-ils un peu déconceriés ; nous insistâmes, et, com-

me il n’y avait aucun danger à craindre, en leur avenant
noire profonde ignorance sur les propriétés de l’œil du
chat, nous leur racontâmes ce qui nous était arrivé, en
route, tout près de la ferme d’un païen. Il n'en fallut
pas davantage ; nos complaisants néophytes se mirent aus-
sitôt & donner la chasse à tous les chats du voisinage.
Ils nous en apportèrent trois ou quatre, et nous expli—
quèrent de quelle manière on pouvait se servir avanta-
geusement d’un chat en guise de montre. "a nous firent
voir que la prunelle de son œil allait se rétrécissant à
mesure qu'on avançait vers midi; qu'à midi juste elle
était comme un cheveu, comme une ligne d'une finesse
extrême, tracée perpendiculairement sur l'œil; après—midi
la dilatation recommençait. Quand nous eûmes examiné
bien attentivement tous les chats qui étaient à notre dis—
position, nous conclûmes qu'il était midi passé ; tous les
yeux étaient parfaitement d’accord.

Nous avons d’abord hésité à parler de cette invention
chinoise, dans la crainte de compromettre l’horlogerie et
d’arrêter le débit des montres; mais toute considération
doit s’effacer devant l’amour du progrès…

Ajoutons. pour les curieux, que l’édition des Lazaristes
de l’Empire chinois cite, à ce sujet, une note du Ré-
vérend Père Arthur Smith, auteur du savoureux ouvrage
Chinese caracteristics (traduit en français sous le titre
Moeurs curieuses des Chinois) :

L’usage de ce que M. Hue appelle le chat en guise de
montre, est loin d’être une chose rare; et voici quelles
en sont les règles :

De ll heures à l heure, et de 5 à 7, un simple fil.
De 7 heures à 9 heures avantmidi, et de l heure à

3 heures du soir, pointé & chaque coin.
De 9 heures à Il heures avant midi, et de 3 à 5 du ”air,

rond et tout à fait sphérique.
(Tac ou mao you !' tiao yuan; in chen se hai Iiang

t’eou siao; tch'en su tch'eou wei yuen Chang yuan)

(%?WË—îæâäîïÈfiîîfiäfiä
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Ajoutons encore que, même aujourd'hui, le procédé

signalé par le R. P. Huc est enseigné dans les écoles
chinoises. Il est noté dans les plus récentes éditions des
manuels de « leçons de choses » en usage dans l'enseigne-
ment primaire chinois.

***
Est-cc bien du récit du R. P. Huc que Baudelaire

s'est inspiré? On peut assurément noter dans les deux
textes quelques divergences; Baudelaire, peut—être pour
donner plus de crédibilité à l'anecdote, a cru bon de la
situer « dans la banlieue de Nankin », ce que le mission-
naire ne précise nullement: à part quelques détails, la
concordance des deux récits est patente. Baudelaire uti—
lise ici les souvenirs d'une lecture ; mais, avaitil lu les
ouvrages du P. Hut: lorsqu'il écrivit l’Horloge ? La con-
frontation des dates permet de répondre à coup sûr.
L’Horloge a paru pour la première fois le 24 août 1857

dans la revue Le Présent (Z) ; la première édition de

(1) A l’époque, en effet, la prédication du Christianisme
n’était pas autorisée en Chine; les missionnaires devaient
s’appliquer, par leur langage, le costume et l’aspect général
extérieur à ne pas se faire reconnaître comme des étran—
gers. Dénoncés aux mandarins, ils risquaient la persécu—
tion et le martyre (Le Père Hue, & son arrivée en Chine, '
avait dû revêtir les habits d’un de ses confrères, le R. P.
Pcrboyrc, qui venait de subir le martyre ?: Ou—tchang).

(2) Cf. «Œuvres complètes de Charles Baudelaire, Pe—
tits poèmes en prose, édition critique par Jacques Crépet,
Paris, Canard, MCMXXVI, p. 289.

(Lire la suite en [6° page)
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EN B()Rl)l'lfli Sl'I) I)E CHOLON...

nAÏ;ÎA g‘asse Cochinchiue & plus d’un visage. Il

‘Î—' y a les 1‘ianls paysages bocagers qu’elle

' ' épuuouil au bord de sos canaux et de ses

rivières. Il _\' u la grande forêt et son 02…—

bérance. Il y :! l’auslè1‘c mais Upulvnlv plulilude

(les immenses lerrcs à riz de l’()ucsl. Il _v n l’im—

prcssionnaulc monotonie des plantations (l'l1éVézlS

où, pendant des kilnmèlrcs et des kilomètres. la

nature s’est inclinée devant la volonté gémn(—lriquœ
de l’effort humain. El il y a aussi, vers Ch()lon, la

rude et sombre poésie des g‘undcs banlieues indus—

trielles... C’est par là, si vous le voulez bien, que

nous irons aujourd’lmi.

    

  

Voici les longs murs gris et les huuteé cheminées

des usines. Voici les pcsunles fumées noi1‘âlr€S qui

maculenl le ciel, quelques “arcs lorrains vagues.

avec, ici et là, un cocotier perdu dans ce paysage

suburlmin. Voici les canaux où glissent par longs

l‘ains lcs luurds cllulands du port de commerce, (‘t

loule la population balclièrc des sampans et des

pénichcs... Et soudain, sans_ transition, voici la plei-

ne campagne, les rizières, les villages et leurs hu—

nzlniors, leurs poulets ol leurs chiens inquiets...

Suns —lmnsilion ? Si, il y :| une transition; nu

 
GRANDS TRAVAUX A CHOLON

“ PONT EN Y ”

plutôt, une barrière. C’est ce canal, justement, ce

double canal que sépare un long îlot à peu près

déserl, et qui, d’un coup brutal, arrête pile l’es—

sor dc la ville.

Vers le nord, vers l’ouest, Clmlon étend tranquil-

lement ses proluugcments. Vers 10 sud, et dans la

région justement où son poids moléculaire, dirait-

…1, est le plus élevé, dans la région (les quais et

des usines, proche du port de commerce, où abou—

tit par voie d’eau un tel trafic commercial, Clmlon

suffoque dans son corset.

Cholou sufi'0quail. Car, après deux ans et demi

de l'a "Aux, on vient d’inaugurer ce fameux « pont

en Y » ou « pont lripodc >>, qui va suffire à changcr

la figure d’un des points les plus gruuillunls, les

plus actifs, les plus efficaces de l’Indochiue, d’un

de ses points, dirail—on, au plus haut rendement.

Le pont en Y. —— Préscnlons l’ouvrage.

Entre ces deux canaux proches et parallèles sur

lesquels Cholon pèse dc [out son poids, s’étend ce

mince îlot, tout en lunguour, d’une centaine d’hvc—

turcs, à la pointe aval duquel ils confluent. ()n l’ap—

pelle « îl(>l industriel » ; il ne porte pour……

aucune industrie, mais …… véritable vocaliun

l‘appelle ù mériter son litre..
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1939 : les ïruvcxux commencent. « Vue prise à l'aval de l‘ “ îlot industriel dont on voit au

centre la poime. A gauche: le canal de doublement; à droite: 1’Arroyo Chinois.

(l'vsl lu qu"vsl jvl(‘ notre paul. Lus lmis pninl>

zlv l’Y sv réunissent {! la pointe dv l'îlnl. ()uvvrl V(‘l'S

l’est, vers l‘aval, su ln'uuvlm gaucln— …jzuulw

l'Armyo (Illiunis, su lu'uuclw druih- lv ('.uuul (lc

l)nul>lvuwnl, ol sa ([uvuu plonge dans l’ilnl, qu’elle

réunit ainsi à la rive nord et à la rive sud des
canaux.

(l'est une :u‘lèrc d’importance, failc pour un

énorme débit. Les chaussées _v soul larges de neuf

mùlrcs, auxquels s’ujnulcul doux lmlloirs de

1 111.50, Les (mis brunch… vusvml;lv (ululisvul 913

mètres dv long «W auluul «lire un kilomètre ——.

Près de lu puiulv (lv l’llt)l, lus (lcux branches de

l’Y sont coupées pur uno travée de vingt lllf?ll‘l)S

chacune, laissant uu—dessus (les plus hautes eaux

un tirant d‘air (le 0 m. 30 : loulcs lus clluloupcs uc—

luellomeul ou service peuvent aisèmvul passer

sous l‘ouvrage. Pour l’avenir vl pour les passages

exceptionnels, un système très remarquable dv tru-

vées mobiles avait été prévu, mais ceci vsl une au—

l1‘0 hisluirc: nuusf y reviendrons plus loin.

El maintenant, l’éloqucuce des chiffres : lc paul
a consommé près de 800 luuucs d’aclcrs, et plus

de 4.000 mèlres cubes de l)ôl0u armé. «Pour les fnu-

(lulinus, il a fallu l)allrc presque douze kilomètres

de pieux un l)él(… armé. I‘ll, pour les voies d’accès

et vuivs lul(—mlvs, (… :! vx(—<*ulé jusqu‘à préscul

70.000 mètres cubes de rc…lnlais. 3.000 mètres (le

ligues d’éclairage public, 22.000 mètres carrés (lv
chaussée cmpicrrév ou cimcnlëc.

llislariqzw. —-— Pareil ouvrage no se fait pas on

un mois ni même vu un an.

(l’est en 1937 que la région Saignn-Clmlon :! dé-

Fenaillages
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vidé L'rll(‘ vnlrvprisc. Un concours étai! uussilùl
ouvert, uuquvl ont pris par! cinq sociétés ayant leurs

chantiers cn Indochine et faisant appel ù lvurs hu-

rmux d’études de France. Chaque cnncurrcul u_\'uul
remis quatre ou cinq projets — et l‘un d‘eux, lv

rcc0rdmun, étant allé jusqu’à cinquaulc—1ivuf pru—

jets nu variantes ! —— le choix n’a pas manqué. L’un

d’eux, pourluul. surclassait nettement les autres, i\

la fois par sa valeur intrinsèque et par la modé-

rzlliun de Si)“ prix, voisin de 600.000 piaslrcs : c’est

lui qui fut adopté. Il était signé de la Société

l“ ‘uuçaisc d'Entreprises el de Travaux publics.

Après quelques modifications du détail, le pmle

définitif était approuvé en octobre 1938. cl l’on dun-

uail deux mois plus tard, le 13 décembre vxzu-lv-

ment, l’ordre de commencer les travaux.

Les difficultés ne manquèrcnl pas.

Pour les f(mdalions d'abord. Le lorrain s’usl

lrnuvé tellement imbibé d’eau qu’à cinquante mè—

lros de profondeur des pieux de lrcnlv—cinq centi—

mètres de diamètre coulinuuieul à déjouer loulcs

les formules techniques communément admises. ll

faut inventer une nouvelle formule, la contrôler

par (les cxpërivm-m poussées au dixième de milli-

mètre. — vl vmplnyur exactement 11.000 mèlrus

(lc pieux dv lu'-lnu armé. au lieu des 5.400 qu‘un
u\‘uil prévus.

Quelques ucci«lvuls de navigation: dos jnnquvs‘

lourdement churg‘évs. …le conduites. viennent rum—

pru lnus los l…rragvs dc prolorlinu, hvurlcr les mus—

sifs de pieux, suclionucr plusieurs (l'entre vux ; et
(les réparalinns ddivenl être faites snus l’eau:.

La seule grosse affaire qui n’ait pu s’urmuuor est

celle de la « travée Schulzcr». Ah!

colle travée Schertzer, que (le cheveux

elle a fait blanchir !

Les deux branchmæ de l’Y devraient
être coupées par une travée mobile

pour permettre la circulaliou même
des bateaux qui ne se couleutcruicul

pas du tirant d'air de 6111. 30. Lu l‘a-
vée Schertzer, choisie pour col office,
c’est un pont basculant {) l’une de sos

reposant sur une. crémaillère rectili-

gl1c. Elle s’cxéculail quelque part dans

le nord de la F'ancc, quand la guerre

éclalu : on dut y renoncer. On voulut

exécuter sur place, en remplacement,

une trävée simplement amovible ;,

mais les fournitures commandées en
France n’arriv‘ercnt jamais... On

s’adressa à l’Amérique : l’Amérique,
sur ces enlrefailes, interdit les expor—

tations de ce genre. Alorsufaute de

 
extrémités, munie de secteurs denlés
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Ci—dessus: la branche gauche de 1‘Y. sur l’Arroyo Chinois, et la région indus!rielle

que débloquem le pom.

place des passerelîes Eiffel provisoires.

   

  



  
mieux, et provisoircmunl, (un! le reste de l’ouvrage

élan! achevé, (… s'est contenté de doux p:issvrcllvs

l‘îifl'cl. qui font ü\'idoiiiincll( dans l’vnsemhlv un
0110! un peu maigrioi, mais qui pour…… admet-
lvul des Charges de cinq tonnes.

lit, le 20

inauguré.
zu»… 19»1L le pont pouvait enfin être

l)wnuin… Nous avons dit, :… début dv cvt arti—
clv. l’énurmc pression qu’cxcrçuil la ville même de
(îliulon Slll‘ la barrière aquatique qui l’éluufl'uit.
pression assez forte pour faim— _iuiliir vniiu du nézuil
cette belle œuvre puissante cl s<»hrc.

(l’était, du même coup, dire les transformalions
qu’uppm‘tcra le pont en Y dans le paysage phy-
siquv 01 dans le paysage économique de toute celle
zone : îlo1 industriel et rive sud du (hum! de Don-
Moment.

Là aussi se trouvent ou viendront sv plucvr doux
de vos installations dun! ne parlent pas les élégunis
touristes littéraires. mais qu’un n-pnrlcr soucieux
du réel ne saurait iguurvr, lursqu’il s’agit d’une
grande cité : l’abattoir 01 10 dôpuluii'.

L’nlmlluir sc‘a construit dans l’îlot industriel. ou
il remplacera ceux de Saigon cl de (îhnlnn, qui
nul le triple défuui d‘être plusieurs, d’être anciens,
cl de s‘cssuuflor un peu à suivre le développement
dc la région. Colui-là répondra aux conceptiuns
vl aux méthodes lvs plus nmderucs. Conçu lurgo«
nwul. nu … ou ouvrir bientôt les chantiers, et. nous

INDOCHINE

dil-un, il p()urrä commencer dès la fin de l‘un pru—
chain {\ remplir son office.

Quant au dépoloir, il existe déjà, à (‘lhuu—hung
Mais, faute de ponts, les voitures (les houages el
vidanges qui s’y déchargent devaient faire pour
l’utioindrc de tels crochets, qu’on attend une éco—
nomie actuelle de 12.000 piastrcs du seul raccour—
cisscmcnl du trajet...

Autre intéressé, et non le moindre: le port de
commerce (il gère, on le sait, non seulement les
quais maritimes mais aussi toutes les voies fluvia—
lvs do Saiguu—Chulou). Lui aussi soufl‘rail du mau—
quc de passages d’une rive à l’autre, au point
qu’aucune installation n’ai ’ait pu être encore mon—
(üc sur la rive sud, faute de voies de communitfl -
lion. Il a financé pour 50 000 piastrcs le pont en
Y: c’était prouver qu’il n’y restait pas indifférent.

(les quelques notes font assez voir. pensons-nous,
par l’analyse d‘un exemple précis, à quel point la
conslruction d'un uniqu ouvrage peut transfor—
mer la vie économique d’une région. Toi est le sens
d’un effort accompli sans relâchement par une
pléiade d’aidlliinistminnrs cl de techniciens, des
années durant.

El quelles années ! Les travaux so so… elendus
sur 1939, 1910, 1941. lourdes années… Aucune in—
quiétude, pourtant, aucune menace politique n’a
interrompu une œuvre conçue, poursuivie 01 r “zi—
liséc en vue de l'avenir: hello leçon de volonlé
acharnée cl de confiance un acte.

——___

 

Vue d‘ensemble du pont achevé. prise en aval : à gauche, le Canal de Doublemenî;
au centre, 1‘îlot industriel. <‘1 droite 1‘Arroyo Chinois
 

   



 

DÉCOUVERTE ARCHÉOLOGIQUE

DANS LES RUINES CHAMES DE Ml-SON
 

Le 20 novembre dernier, en piochant le sol du
cirqfie de Mi-son en vue d'y planter du gazon pour

empêcher l'envahissement des monuments par

l'herbe à paillote, un coolie du Service Forestier a

mis au jour un vase de bronze paraissant contenir

divers objets en métaux précieux. Le gardien des

 

 

 

 
 

ruines— avisa' immédiatement le Conservateur du

Musée Henri-Parmentier à Tourane et, le lende-

,main, le vase fut transporté à Faifo, où il fut soi

gneusement vidé de son contenu qui comprenait

 

 
 

  

Une statixette de Çiva de Ûm. 09 de hauteur,
debout sur une cuve à ablution en argent ;

 
 

Un linga en or sur cuve à ablut10n en argent :'

 

 

 

Un petit bol, recouvert d‘une croute de terre, et

qui semble être en argent.
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Cette découverte a été faite à 0 m. 30 de la sur—

face du sol, à proximité de la grande tour où avait
été trouvée la parure de bijoux en or. connue sous
le nom de uTrésor de Mi—son » et conservée au
Musée Louis—Finot.

La statuette de Çiva, très finement ciselée, est

du même tvpe que certaines statues en pierre pro-
venant de Mi-son et de DÈng-duong. Elle est en
deux parties, le torse venant s‘ajuster sur la partie
inférieure. à hauteur des hanches. L'intérieur du
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torse est rempli de terrç. et il est possbee que des
cendres ou de menus ossements y aient été insérés
en guise de relique. L'analyse chimique du contenu
donnera des précisions à ce sujet.

Ce précieux dépôt, transmis d'abord %: Hué par
M. Fugier-Garrel, Résident de Faifo, a été envoyé
par le Résident Supérieur en Annam à Hanoi. à
l'Ecole Française d‘Extrême—Orient qui l'exposera
au Musée Louis—Finot. à côté des autres objets en
métaux précieux provenant des monuments chams.

([la/cel: z[ croquis de [ EÎE.QJ—

DEPOT DE MI-SON

Echelle: 0…20 par m.

  

 

 





 

MISSION'DU __MANDARINAT

la cérémonie traditionnelle de Ia proclamafion solennelle des résulfaîs )

du Concours de Mandarine! s'est déroulée au grand amphithéâtre de l'Uni—

varsi1é sous la haute présidence du Vice—Amirol d'Escadre Jean DECOUX,

Gouverneur Général de I'lndochine.

En cette occasion, le Chef de la Colonie prononce le discours suivanf :

MoNsuzun LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL,

EXCELLENCE,

Mussmuus, .

’AI suivi avec intérêt les travaux de votre
Jury et je sais que cette session, parti—
culièrement brillante, vous a imposé un

labeur considérable dont vous vous êtes
acquittés avec une haute conscience. Je vous en
félicite et vous en exprime mes remerciements.

MES ()…—ms AMIS,

Vous allez dans quelques instants recevoir les
diplômes qui récompenserout vos années d’étu—
des et de persévérants efforts. La remise de ces
__Liîres marque à la fois la fin de votre existence

de collégiens, et le début de votre vie d’hommes ;

leur possession va_ vous conférer quelques droits,
_muis surtout beaucoup de devoirs.

Au moment où s’ouvre devant vous la carrière
du nmudax‘iuat, je voudrais en quelques mois
vous montrer la b%uuté et la grandeur de la tâ-
che. qui vous attend.

Après un court apprentissage, vous allez vous ‘
trouvef promus à des fg_ugtious d’autorité c’est-
à-dire de commandement. Î*‘Îëi‘ëdè votre jeune
science, vous êtes portés à penser que celle-ci
vous permettra de résoudre tous les problèmes,
de faire face à toutes les difficultés. Détrompez—
vous : les connaissances théoriques ou livresques
que vous avez acquises seraient sans utilité si

Revue des 1roupes devant l’Université
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Arrivée de 1‘Amiral.— En face, les 1ourèo1s du Concours en robe [rudiiionnelle bleue

(‘:1 larges manches << rong » (111 (( 11Ï1ng »

vous ne les complétiez par celles que peuvent
seuls vous donner le dur contact avec les réali-
tés, la lutte constante et patiente qu’implique 16
maniement des hommes.

Tout jeunes encore, vous serez bientôt appelés
à diriger des circonscriptions, à présider des 111-

1)u11aux. Vous constaterez que, plus que les tex—
tes et l’ensemble complexe des lois, votre ascen-
dant personnel sera le véritable instrument de
votre autorité.
Vous aurez gmcouse111u‘ à(111‘1ge1‘ à récom-

peuser, maisaussià1‘égrime.r De la façon (10111
vousaccomplirez ces tâches essentielles, dépen-
d1out pour u_uçl__a_rgepart1e bonheur ou le sort
de ___vos administrés et (1çvos Ju_flfiu.1bJes 115 at-

te11(1011t beaucoup devous: vous 11avez pas le
droit de les décevoir, encore m0111s de les trom-
per.

  

Le temps n’est plus où, visitant les villages, le ‘
mandarin couché dans son palanquin ou juché.
sur son cheval, 1_1’apercevait que les têtes cour—
bées et les mains jointès, 11e recevait comme ré—
ponses à ses ordres ou à ses admonestations que
la respectueuse approbation des notables et des
‘l1abitauts.

Pourtant, les vertus ancestrales de nos popu—
lations annamites sont demeurées intactes, et

  parmi ces vv11us 1011 1_11C({ z_1u_x r(p1‘eseutduts
(1e 1’aulor1le \Iz11's aujourdhui, plus que le pres—
tifie de 111 foi1(t11o11, compte le. prestih de (61111
qui l’exe1fç_,e 01 vous 11e le possède 7—M'quen
déploy'1111 losm0111€u1‘€s qualités de l’homme et
du chef.

 

 

Vous allez mes 11m1s,a11order les problèmes
pratiques (1()1d1‘( politique, économique, social,
que pose à chaque instant la conduite des collec—
tivités humaines, vous aurez à rechercher et
proposer les éléments de leurs solutions.
Croyez—moi, la tâche 11 ’est pas s1mp1e, et elle

exitîera que. vous lui donniez le meilleur de vous-
même.

J’ai estimé_ que, pour la mener à bien, vous
deviez posséder une situation matérielle en' rap—
port avec votre situation morale et vos lourdes
1‘espo11sab1lités. J’ai donc décidé, en plein ac—
cord avec le Gouvernement annamite et les
Chefs dAdmin1strations locales, de fixer sur des
bases entièrement nouvelles l’échelle de vos
traitements. .

Au 1°“ janvier 1942, les mandarins bénéficie—
ront d’une première au_«fmu11atiou de solde. Au
1°" janvier 1913, les traitements S(r011t portés à
leur taux définitif. 11 ne s’agit point là, je tiens
à bi(11 le préciser, d’un simple réajusîement jus-
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liiié par les circonstances non plus que d’une
mesure devant être étendue à tous les corps ad—
ministratifsf

Rompant avec les errements du passé, j’ai
voulu faire bénéficier les fonctionnaires d’auto—
rité d’avantages correspondant aux lourdes char—
ges qu’ils assument, au rôle de premier plan qui
leur incombe dans la conduite des affaires du
pays.

Vous aurez donc, désormais, les moyens de
vivre honorablement, et déchargés de soucis ma—
gériels mesquins, vous pourrez vous consacrer
énlièrement à votre tâche. Je vous demande de
peser toute la valeur de la sollicitude agissante"
dont le Gouvernement général vous donne une
marque éclatante, en dépit des difficultés de
l‘heure.

En revanche, l’Etat attend de vous un dévoue-
ment sans réserve, une parfaite dignité de vie,
une intégrité absolue.

Cette vertu, que je considère comme essen—
tielle, vous la pratiquerez pour la satisfaction de
votre conscience, pour l’honneur du corps au—
quel vous allez appartenir.

Je ne vous ferai pas l’injure de croire que
l’esprit de lucre a pu entrer pour une part quel-
conque dans les mobiles qui ont guidé le choix
de votre carrière. Mais vous allez exercer un
ministère hérissé de difficultés, et fertile en ten-
tations de tous ordres. Vous n’auriez plus aucu—
ne excuse, si vous y succombiez, et l’autorité se

devrait alors de sanctionner avec la dernière ri-
gueur toutes les défaillances morales.

 

Le Discours de 1’Amirol.
du Concours en « tùng »

 

lutègres dans votre vie publique, dignes dans
votre vie privée, vous serez en outre animés d’un
amour ardent pour votre patrie indochinoise,
cette terre d’Annam dont l’histoire et les tra-
ditions millénaires doivent vous inspirer une
juste fierté. Vous témoignerez le même amour et
le même loyalisme à la puissance protectrice,
à votre grande Patrie, la France généreuse et
humaine qui vous a largement dispensé sa cul-
ture, et qui a fait de vous ce que vous êtes au—
jourd’hui. Je suis certain d’avance que vous ne
faillirez pas à” ces sentiments, juste contre-pariic
de la confiance que le pays d’Aunum et la Fran-
ce vous accordent en vous conférant une part
importante de la puissance publique.

Messieurs, si je vous ai parlé surtout des de—
voirs qui vous incombent, c’est que je suis per—
suadé que vous les abordez avec la ferme volon-
té de vous y consacrer entièrement: dans les
heures difficiles que traverse le pays, vous aurez
à cœur d’apporter à vos compatriotes tout l’ap-
pui de votre intelligente et féconde activité, de
les conduire de progrès en progrès, sous l’égide
de la France.

Ainsi, lorsqu’au terme d’une carrière que je
souhaite pour vous longue et brillante, vous re-
gagnercz votre village natal pour y goûter un
repos mérité, vous y serez accueilli par la véné-
ration traditionnelle que réserve le pays d’An-
nam à ceux de ses fils qui ont bien servi leur Pa-
trie.

La reconnaissance de l’Aunam et de la France

sera votre récompense.

— Devant lui, les lauréais  



 

S. E. TIAO PHETSARATH
Inspecteur Indigènes des Affaires Politiques et Administratives

au Ldos

 

   
S. E. TIAO PHETSARÀTH

. Né à Luang-Prabang, le 19 février 1890, S. E.
Tiao Phetsarath est le fils de S. A. le Tiao Maha
Oupahat Boun Khong, premr.cr haut dignitaire de
Luang-Pmbang —- aujourd’hui décédé, qui fut,
dès le début des événements qui intéressèrcnt notre
intervention dans le Haut—Laos, un des défenseurs
les plus actifs de la cause française et 'pOUT Auguste
Pavie un précieux auxiliaire. Son grand-père, le
Tiao Maha Ou-pahat Soummuaphouma, fut tué par
les Hoa en défendant la ville de Luang-Prabang, en
juin 1887.

Après un séjour en France de 1905 à 1912 où il
poursuivit ses études secondaires, 5. E, Tiao Phet-
sarath entre dans l'Administration en 1914 en qua-
lité de rédacteur à la Direction des Finances du
Rdyaume de Luang-Prabang, puis de rédacteur
contractuel aux Bureaux de la Résidence supérieure
au Laos.,..—

 

Nommé le 1er avril 1919 attaché au Cabinet du
Résident Supérieur au Laos et chargé de l’examen
des questions intéressant l’Administration indigène,
S. E. Tiao Phetsarath fut, en 1923, nommé Ins—
pecteur indigène des Affaires Politiques et Admi—
nistratives du Laos.

Par Ordonnance Royale en date du 17 novembre
1918, il reçut de S. M. le Roi de Luang-Prabang la
dignité de Chao Ratsaphakhinay.

S. E. Tiao Phetsarath est, en outre, Comman-

deur de l’Ordre national de la Légion d'honneur et
Commandeur cle l'Ordre Royal de la Couronne de
Belgique.

11 fut membre du Conseil de Gouvernement de
1919 à 1930, puis membre du Grand Consei1 des
Intérêts Economiques et Financiers de 1'1ndochine
en 1932 et 1933.  



 

    

La Troupe

TOKIO

TAKARAZUKA

Ci-contre:

M”e KAORU TATIBANA

la fameuse contatrice.

Ci-dessous:

Danse de Kobuki:

Lions et Papillons.

 

   

 

 



 

 

La Semaine dans le” Monde
 

Les Informations de la semaine
DU 14 AU 21 DÉCEMBRE 1941

l. —— Dans le Pacifique.

Les opérations japonaises dans le Pacifique se
déroulent à une cadence rapide contre des adver—
saires qui avaient sous—estimé l’imminence et la gra-
vité du péril et qui commencent seulement à envi-
sager la coordination de leurs efforts militaires.

Nouveau bilan des pertes américaines aux Hawaï.

A l’aide des précisions fournies par les témoins
oculaires de la bataille des Hawaï et en s’appuyant
sur les photographies prises par des avions d’explo—
ration japonais, le Grand Quartier Général de la
Marine Impériale & été à même de publier le 18
décembre un bilan complet des pertes américaines:

Navires coulés :
5 cuirassés (1 type California, 1 type Maryland, 1

type Arizona, 1 type Utah, 1 d’un type non iden-
tifié) ;

croiseurs lourds des classes A et B;
1 pétrolier.

Navires endommagés:
4 cuirassés (1 type California, 1 type Maryland, 2

type Nevada) ;
6 croiseurs ;
2 destroyers.

464.

Ce succès considérable a été obtenu par l’aviation
japonaise coopérant avec un groupe de submersibles
spéciaux nouvellement inventés qui a réussi à péné—
trer dans la baie de Pearl Harbour. Vingt—neuf avions
japonais et cinq submersibles spéciaux ne sont pas
rentrés.
On s’explique maintenant que le Colonel Knox et

M. Stimson aient été obligés de reconnaître l’état
d’impréparation de la grande base navale américaine
aux Hawaï et qu’ils aient pourvu au remplacement
des trois Commandants en Chef des Forces navales,
terrestres, et aériennes.
La maîtrise du Pacifique Ouest a permis aux for—

ces navales japonaises de prendre possession de Guam
le 12 décembre, de faire subir à Wake des bombar—
dements successifs et d’attaquer les îles Baker,
Maouï et Johnston.

C’est également, sans éprouver aucune crainte pour
la sécurité de leurs communications maritimes que
les Japonais ont pu continuer l’attaque d’Hong—kong,
leurs débarquements aux Philippines et leurs opéra-
tions en Malaisie.

Appareils abattus :

Attaque d’Hong—kong.

Les Anglais ayant refusé à deux reprises de se
rendre, les opérations ont recommencé le 14 décem-
bre, et les Japonais ont réussi à débarquer en plu—
sieurs points dans la nuit du 18 au 19. Ils achèvent
actuellement le nettoyage de l’île.

Nouveaux débarquements aux Philippines,

Après avoir bombardé de nouveaux centres comme
Cebu le 14 décembre, et Iloilo le 19, dans l’île Panay,
les troupes japonaises ont effectué le 20 décembre
un débarquement %! Davao dans l’île Mindanao. Les
forces principales (80 à 100.000 hommes) ont débar-
qué le 22 dans la baie de Lingayen (à 160km. au
Nord de Manille).

Les forces américaines et philippines, placées sous
le commandement du Général Mac Arthur, dont une
récente promotion vient de souligner le mérite, te-
naient déjà tête aux éléments japonais débarqués au
Nord et au Sud de Luçon et vont avoir à faire face
à ces nouveaux adversaires. Il semble qu’après la
chute d’Hong—kong, l’effort principal japonais portera
sur la conquête complète des Philippines.

Le développement des opérations en Malaisie.

Les combats qui se sont déroulés dans la région
de Kedah ont tourné à l’avantage des Japonais et
les Anglais ont dû se replier dans la province de
Perak, évacuant la province de Wellesley et surtout
l’importante position stratégique de Penang, dont les
Japonais ont pris possession le 19 décembre.
Par l’occupation de Victoria Point, le 15 décem—

bre, les Japonais ont complété leur occupation de
l’isthme de lira, d’où ils vont menacer la navigation
dans le détroit de Malacca et le golfe du Bengale.
D’autre part, les troupes japonaises débarquées dans

la région de Kohta—Baru progressent vers le Sud de
la péninsule malaise.
M. Duff Cooper, qui venait.de procéder à une lon-

gue enquête en vue de coordonner les moyens de dé-
fense des diverses possessions britanniquesen Ex-
trême-Orient, a été nommé Ministre-Résident à
Singapour et présida un Conseil de guerre local. Il
correspondra directement avec le Cabinet de Londres.
Cependant cette mesure ne suffira pas à calmer l’im—
mense désappointement que manifeste la presse bri-
tannique à l’occasion des échecs subis et l’arrivée
rapide de renforts terrestres, navals et aériens est
nécessaire pour redresser la situation.

Débarquements à Bornéo.

Les détachements japonais qui ont débarqué le 16
décembre dans la partie britannique de Bornéo et
ont pris possession des districts de Miri et de Luborg
n’ont pas rencontré d’opposition sensible des forces
adverses qui se sont retirées après avoir détruit les
installations pétrolifëres.

Occupation de Timor.

L’occupation précipitée de Timor portugais par des
forces australiennes et néerlandaises, avant d’avoir
obtenu l’autorisation du Gouvernement de Lisbonne
et pour parer à un danger japonais hypothétique est
la seule initiative à mettre à l’actif des forces du
groupe A. B C. D. en contre-partie de leurs revers
actuels.

En Indochine.

La population garde tout son calme malgré la me-
nace des bombardements et la possibilité d’une ac-
tion des troupes de Chung-king sur la frontière ton-
kinoise pour faire diversion.

Par ailleurs, les coups portés à la puissance nava—
le anglo-saxonne dans le Pacifique vont enlever leur
meilleur soutien aux éléments dissidents qui avaient
réussi à s’imposer dans les colonies françaises com—
me la Nouvelle-Calédonie et les Etablissements fran-
çais d’Océanie. La partie restée saine de_ la popula-
tion sera bientôt en 'mesure d’exprimer librement sa
fidélité et son attachement à la France.

Prévoyant cette évolution, le Gouvernement du Ma—
réchal Pétain a investi le Vice-Amiral d’Escadne—Jean
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Decaux, Gouverneur Général de l’Indochine, des nou—
velles fonctions de Haut Commissaire de la France
dans le Pacifique.
L’Amiral Decaux, qui reçoit ainsi une nouvelle mar—

que de confiance du Gouvernement du Maréchal Pé—
tain, va pouvoir étendre son action jusqu’à nos com—
patriotes des plus lointaines îles et les ramener peu
à peu dans l’obédience française.

Il. — Les fronts de Russle et d’Afrique.

Le souci de rectifier le front pour prendre leurs
quartiers d’hiver, et surtout la pression incessante
des armées russes, ont fait abandonner aux Alle-
mands certaines positions avancées sur le front cen-
tral. Toula a été complètement dégagé, Klin repris,
et les troupes soviétiques qui ont réussi à desserrer
l’étreinte autour de Moscou s’efforcent maintenant de
rompre,le cercle autour de Léningrad. Dans le sec-
teur Sud, au contraire, Taganrog semble fortement
tenu par les Allemands qui s’attaquent à Sébastopol
pour compléter leur occupation de la Crimée.
Pour relever le moral de ses soldats éprouvé par

l‘échec de l’offensive contre Moscou et les rigueurs

de l’hiver russe, Hitle; & cru devoir prendre la place
du Feld-marshal von Brauchitsch à la tête des\ ar—
mées allemandes.

En' Cyrénaïque, les troupes germano-italiennes en—
registrent une nouvelle défaite. Après un temps d’ar-
rêt près de Tobrouk, les forces britanniques se sont
emparées le 21 décembre de Derna et de Mekili et
leurs éléments avancés étaient signalés dès le 22 aux
approches de Benghazi.

lll.- La situation en France.

L’Amirauté anglaise a adressé au Gouvernement
français une longue note pour rejeter la responsa—
bilité du torpillage du Saint-Denis et la saisie des
bâtiments français aux Etats-Unis qui avait été au—
noncée a été démentie officiellement.

Faut-il voir dans ces faits, une appréciation ,plus
exacte de la haute position morale de la France,
qui, vaincue, a exécuté loyalement les conditions de
l’armistice sans jamais nuire à ses anciens alliés

malgré tant d’attaques perfides et d’insinuations men—
songères ?

Revue de la Presse Indochinoise
Conflit du Pacifique.

Que chacun garde son calme devant les événements,
écrit le DAN—BAO du 17 décembre 1941.

Des gens inquiets, poursuit l’auteur, se demandent
parfois : « Serons-nous impliqués dans cette guerre ? »
et de s’inquiéter sur l’avenir. On s’inquièterait en
vain. Soyons d’abord heureux de la neutralité obser-
vée par l’Indochine qui, en plus, est placée assez loin
du 'lhéâtre d’opérations.

L’Indochine, écrivait le même journal dès le 11 dé-
cembre 1941, en dépit des événements, reste toujours
dans le calme et la paire. A propos des appels au calme
et à la confiance de M. le Gouverneur Général Decaux
et de M. le Gouverneur de Ia Cochinchine Rivoal, les
populations indochinoz‘ses doivent s’estimer heureuses
d’être placées sous une sage et prudente politique de
Gouvernement pour jouir de la paix et de Ia tran-
quillité. Elles devront, par conséquent, être à la hau-
teur de leur devoir et se montrer calmes et confian—
tes tout en vaquant normalement à leur besogne
quotidienne. Devant la gravité de l’heure, nous
devons donc reconnaitre que les décisions du
Gouvernement métropolitain dans la signature du
du traité franco-japanais de défense commune de l’In—
dochine sont très sages et très prudentes. C’est grâce
à ce traité que l’Indochine a pu éviter une effusion
de sang. C’est une œuvre admirable et pleine de sa-
gesse.

Gaulllsme.

Ceci n’est guère du goût de ces Messieurs qui, de
Singapour, n‘ont cessé de nous injurier.

Pour les Ganllistes, écrit la RENAISSANCE INDO-
CHINOISE du 12 décembre 1941, il eût fallu qu’isolée,
la France d’Asie succombât en «écrivant des pages
dç gloire». A quel profit? Celui des Anglo-Saæons
prudemment enfermés dans une neutralité parfois,
des plus fructueuses — car business is business.

—A la lumière des événements de ces jours-cî, les
Gaullistes ont-ils compris enfin ?

Compris la profonde sagesse du Maréchal?
Compris que seul le Chef voyait, le Chef savait,

le Chef était capable de décider selon l’intérêt per—
menant de la France ?

Et s’ils n’ont pas compris, que nous importe ? La
sottise est de tous les temps, la mauvaise foi de
même : la vérité avance, éclate, triomphe et domine
finalement tout le reste.

Raison française.

La raison est le seul guide de la politique fran—
çalse.

Il ne s’agit pas ici, écrit SOIR D’ASIE du 13 dé-
cembre 1941, d’attiser la haine 011 le mépris pour
l’Angleterre. La seule attitude possible pour les Fran-
çais à l’heure actuelle est celle franchement adoptée
par le Maréchal dès le premier jour. C’est-à—dire,
une indifférence absolue pour tout ce qui n’est pas
l’intérêt français.
Avec Pétain, la raison, la froide raison, qui, au

cours de tant de siècles, a créé la grandeur françai—
se, préside de nouveau alla: destinées de la Patrie.

Amérique Latine.

Très intéressante, l’attitude de neutralité prise par
l’Amérique latine dans le conflit du Pacifique. L’His—
panidad tient-elle en échec Ie panaméricanisme mose—
veltien ? demande Jean Lassaire dans deux intéres-
sants articles de la VOLONTE INDOCHINOISE des 16
et 18 décembre 1941. '
Jean Lassaire nous rappelle comment, dès la Con—

férence panaméricaine de Lima en 1939, M. Cordell
Hull voulant imposer pour la première fois son point
de vue défensif du Nouveau Monde, fut systémati-
quement contrecarré par les représentants des grands
Etats de l’Amérique latine.

Et cela tout simplement parce que ces nations sud—
américaines, façonnées naguère à l’Occidentalisme par—
la Castille, commençaient à tourner à nouveau la
tête vers Madrid.

Au lendemain de sa prestigieuse victoire, le Géné-
ral Franco; lors de son fameux discours de Sala—
nzanque, avait lancé des phrases décisives sur la né—
cessité de redonner une âme au vieil Ibérisme, par
delà l’Atlantique-Sud, aux Nations naguère soumises
par les Conquistadores. Il est, en effet, certain que,
toutçs, sauf _le Brésil, sont imprégnées de la spiri-
tualité madnlène. Pour la première fois, on entendit
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prononcer une simple expression qui, dans la bou—

che du Caudillo, prenait le caractère d’un renouveau

vraiment sensible: «L’Empire spirituel de lEspagne

ou Hispanitad».

Lallnilé.

La Intimité n’est pas un vain mot, chaque fo_15 que

l’identité de culture vient renforcer la soluianté (_îes

intérêts. Les intérêts d’aucune grande nation lalme

ne sont solidaires des intérêts anglo—saxons. Aussi la

France ne peut que se réjouir de Voir demeurer d_ans

la neutralité ces nations auxquelles de puissants llens

spirituels la rattachent.
La France, nous rappelle le VIET-BAO du 18 dé-

cembre 1941, jouit d’une grande influence en .4merl—
que latine. En recevant le comité France—Amenque,
l’ambassadeur du Pérou a tenu les paroles suwante_s :
«Soyez assurés que la France et le Pérou sont hés
depuis longtemps par une sympathie traditionnelle.
Dans notre pays, on vénère le Maréchal, on admire
son œuvre et sa foi ».

D’autre part, M. Mc Culloch a écrit dans la revue
Survey de langue anglaise : «Depuis l’établissement
de l’indépendance en Amérique du Sud, la France a
été toujours la bonne mère de l‘Amérique latine par
son esprit et sa culture ».

Révolution Nationale.

C’est en revenant à ses sources et à ses origines la-
tines que la France redeviendra elle-même. Quoi de
plus clair si l’on veut bien avoir toujours à l’esprit
que la Franc—Maçonnerie n’est autre qu’une interna—
tionale anglo—saxonne. .
Dans un bel article de FRANCE—ANNAM du 15

décembre 1941, Lalive d’Espinay expose, une fois de
plus, ce que fut chez nous l’œuvre de la secte qui
s’était donné pour tâche de désaxer le pays et qui y
avait, malheureusement, réussi. ‘
La Révolution de 1789 a été en réalité non pas la

destruction du pouvoir absolu des rois de France au
profit de l’ensemble des citoyens français, mais, au
contraire, I’accaparement de toutes les forces de la
nation, au détriment de la grande masse des Fran—
çais, par une nouvelle puissance née de la transfor—
mation et du développement de l’industrie : la puis:
sance économique, la puissance de l’argent et de ceurï:
qui le détiennent, force d’autant plus redoutable, d’au-
tant plus inhumaine, qu’elle est anonyme et vaga—
bonde, et qu’elle n'est pas spécifiquement française.
En arrachant le contrôle de l’Etat des mains des

délégués historiques de la communauté, les révo-
lutions démocratiques n’ont pas seulement exclu de
la grande famille française, une famille particulière
dont les ancêtres avaient été les premiers serviteurs
de la France, mais ont permis la substitution de la
puissance de l’argent à une souveraineté représen-
tant réellement la Patrie dans toutes les parties.

*
+*

Le sort temporel de la Société, écrit VOIX D’EM-
PIRE du 17 décembre 1941, était abandonné aux po-
liticiens, au:: commerçants, aux financiers. Il était
abandonné au matérialisme dans la mesure même où
la pensée sombrait dans l’idéalisme, c'est-à-dire dans
la culture stérile de l’idée pour l’idée._

C’est ce que, très justement, on a appelé la «basse
idéo%ogie maçonnique », génératrice de haine et de
mor .

L’école française ’de contre-révolullon.

4 0nn’insistera jamais assez sur le fait, comme n’a
cessé de le répéter le Maréchal, que le remède était
en nous. -

. Seule la révolution à laquelle (Cf. Lalive d’Espinay,
déjà cité) nous assistons aujourd’hui est vraiment et
complètement nationale. Il n’y a en elle aucun élément,
aucun principe qui vienne dc—I’étmnger. Y trouver

une analogie plus ou moins lointaine avec les mou—
vements fasciste italien, national—socialisle allemand
ou nalional—socialiste portugais, c’est commettre une
singulière pétition de principes. Ce sont ces mouve—
ments étrangers qui ont pris beaucoup à la pensée
des théoriciens du nationalisme français: Sorel, La
Tour du Pin ou Maurras, et non la Révolution na—
tionale qui leur a pris quoi que ce soit. La Révolu-
tion actuelle est donc entièrement et absolument
française.

Corporatisme.

La filiation de la doctrine corporative est particu'—
lièrement démonstrative à cet égard.

Les sources du Corporatisme moderne, écrit la PA—
TRIE ANNAMITE du 15 décembre 1941, sont dans la
tradition française et dans la tradition catholique.
Les réalisations nombreuses et vastes faites dans cet
ordre d'idées en Italie et en Allemagne, ces derniè—
res années, alors que dans la France de la "I‘ Ré—
publique, on perdait du temps et gaspillait des éner—
gies en désastreuses eæpériences sociales avec les Léon
Blum et autres démagogues, ces réalisations ne doi—
vent pas nous faire perdre de vue que l’idée corpo—
rative est essentiellement une idée française.

Le Gouvernement de Salut Louis.

Le Maréchal, écrit A. Rebuiat dans 1’IMPARTIAL du
15 décembre 1941, est à l’aise parmi le peuple de
France exactement comme l’étaient jadis la plupart
de nos Rois. _
Le Maréchal travaille, mais il sait aussi goûter aux

instants de détente. C’est un Français typiquement
de chez nous. Il n’a rien de ces funèbres que cer-
tains cuistres voudraient imposer à notre idéal. Il ne
dédaigne pas un bon verre de vin, il adore les visa—
ges jeunes et ouverts, l’enthousiasme sain, la fran—
chise. Il sait qu’il n’est pas de meilleure discipline
que celle que le rayonnement du Chef crée et im-
pose.
De ce rayonnement, quel autre exemple pOurrait—

on trouver dans le passé? VOIX D’EMPIRE du 16
décembre 1941 n’en trouve qu’un :

Toute cette politique rayonnante de Saint Louis,
qui représente peut-être l’apogée de l’influence fran—
çaise, et, en tout cas, l’une de ses périodes culminan-
tes, reposait sur un seul principe, le respect de la
foi jurée. Il dima mieux renoncer à certains avan—
tages, quand ils lui parurent d’origine douteuse. Mais
combien solides demeuraient ceux que sa conscience
l’encourageaü à défendre. La loyauté n’eæclut m‘ la
clairvoyance, ni la fermeté, ni l’habileté, elle les rend
d’un maniement plus difficile, sans doute, mais d’une
trempe meilleure et d’une efficacité plus sûre.

Elle fut, plus tard, ce qu’on peut justement appe-
ler la politique de Jeanne d’Arc. . ‘

Louis de France, Jeanne d’Arc, Philippe Pétain!

A propos du lllm “Documents”.

La photographie, les actualités cinématographlques
nous donnent périodiquement en Indochine le moyen
de percevoir les traits augustes du Chef de l’Empire.
Daim les paillotes les plus modestes, écrit le

TRANG—AN du 18 décembre 1941, comme dans les
palais les plus somptueux, cette image brillera éter-
nelle, semblable à celle des génies les plus adoré3.-

Le film « Documents », qui a été projeté en Cochin—
chine comme au Tonkin, a produit la plus profonde
influence sur l’opinion.

Devant ce film projeté récemment au Cinéma Edeh,
en présence du Gouverneur de Ia Cochinchine,'le
spectateur avait l’impression de vivre un songe dou-
loureux et tragique. Ce fut un silence religieux, per—
sonne n’eut le courage de causer avec son voisin. La
France, malheureuse à ce point, aurait dû être défi-
nitivement perdue, totalement détruite...l Mais non!
sur l’écran apparait soudain l’image d’un héros qui
porte au bras sept étoiles et dont le passé constitue



..

une page d’histoire des plus glorieuses de la France

des temps modernes.

C’est un héros de Verdun, le Maréchal Pétain. Quel

bonheur pour la France, en cette heure catastrophi-

que, d’avoir pu trouver une personnalité capable d’ac—

complir une mission aussi lourde!

Le Maréchal Pétain fait le don de sa personne à

la France pour atténuer son malheur et, m1euæ, Il

offre à la population tout son cœur.

La vie de I’lndochine se poursuit désormais guidée

par les grandes idées de Révolution Nationale q… la

feront forte et prospère.

La Folre.

La Foire continue de provoquer l‘afflux du public.

Depuis 1939, écrit le BAO-MOI du 16 décembre 1941,

rapportant les paroles de M. Tuug—Hiêp, toutes les

industries européennes ont été requises aaa: fabrica—

tions de guerre. L’Indochine jusqu’ici tributaire des

produits importés, se trouve très dépourvue devant

cette situation et la difficulté des communications.

La Foire—Eæpositz‘on nous montre dans quelle me-

sure l’Indochine peut se suffire grâce à un effort

économique, un programme d’industrialisation et la

fabrication des produits de remplacement. Elle con-

crétise les aspirations des commerçants et industriels

et la collaboration féconde franco-annamite.

Le retour à la terre.

L‘AnÎ1am est un pays agricole, écrit le BAO—MOI

du 16 décembre 1941, il est naturel que la jeunesse

retourne à la terre qui «ne ment pas ». Le Gou-

vernement indochinois se préoccupe du développement

agricole et de la colonisation, favorise les petites ea:—

ploitations et assure la sécurité de pauvres fermiers
contre l’emprise des capitalistes. Tout cela montre
que l’heure actuelle est plus que jamais propice au
mouvement «retour à la terre ».

L‘artisanat.

lci ce n’est pas à un retour aux traditions que la
Révolution Nationale, jamais systématique, toujours
soucieuse des faits, exhorte le peuple annamite, c’est
à une réforme'hàrdie de certaines habitudes paraly—
santes.

L’état stationnaire de l'artisanat annamite, nous
ex lique le TRUNG—BAC CHU-NHAT du 14 décembre
19 1, avait les raisons suivantes:

a) Nous sommes un peuple d’obédience confucéen—
ne, donc agricole. Du roi ana: éducateurs, l’agricul-
ture doit être le métier officiel, il est toujours en-
couragé par les livres des Nhi jusqu’à devenir une
religion. La cérémonie de « l’ouverture du sillon» est
toujours présidée par le Roi, les vingt-quatre épo-
ques annuelles de calendrier sont agencées d’après
les travaux saisonniers de l’agriculture. Le sage Turin-
Tu n’a-t—il pas dit : «Le grand nombre d’ouvriers
et de marchands est une cause de paupérisme... Il
faut réduire le nombre de marchands et augmenter
celui d’agriculteurs » ;

b) Les artisans ont une conception étroite de leur
métier. Le secret est toujours gardé par serment so—
lennel prêté devant les génies. Témoin: le métier
de «castration de porc ». Ainsi dans une famille, la
sœur ignore même les secrets du métier de son pro—
pre frère ;

c) Les rois ont toujours usé de leur droit souve—
rain pour réquisitionner les meilleurs artisans du
pays. Ceux-là sont conduits à la capitale, enfermés
dans la Cité Interdite pour y travailler en eSclaves
jusqu’à la- fin de leur vie. Ainsi, les bons ouvriers
n’ont jamais oublié de laisser exprès «un petit dé—
faut» dans leur œuvre, pour démonter les yeux ea:—
;perts des mandarins.
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La leunesse.

La jeunesse désormais restera à l’ordre du jour.

Nho-Phong, dans SOlR D’ASIE du 15 décembre 1941,

montre, à propos d‘un article sur l’opiomanîe, com—

bien la nouvelle orientation qui lui est donnée, la

gardera du vice :
La jeunesse actuelle, méthodiquement organisée par

de nombreux mouvements, orientée vers la culture
physique, le sens de l’effort, vers un idéal de beauté
et de virilité, ne donnera certainement plus d’élé-
ments au vice et à la dépravation qui font la honte
et la ruine d’une race.

Elle devra surtout, on l’a beaucoup dit et il fau—
dra le redire sans cesse, s’orienter de plus en plus
vers les carrières économiques. Quant à celle qui
s’occupera des affaires publiques, le BAO-MOI du 20
décembre 1941 la met en garde contre le dédain qui
était devenu assez courant, de mépriser les fonctions
communales.
A entendre les deux mots viêc làng (affaires com-

munales), la plupart d’entre nous manifestent un dé—
couragement & cause de— leur vulgarité. Découragés,
car les affaires communales sont autrement enche-
vêtrées, compliquées que les affaires nationales (viêc
nuoc). Ce découragement est déplacé, d’autant plus
que les affaires communales ne manquent nullement
d’importance. La commune est la base de la nation
annamite. Son progrès conditionne celui de la na—
tion. Que parler de la civilisation nationale quand
la commune est encore plongée dans la routine ? Dé-
laisser les affaires communales et porter son atten—
tion aux affaires nationales, c’est « oublier»la racine
et penser à la tige », oublier le principal et penser
au secondaire.
En lisant le Maréchal, elle apprendra qu’une fonc-

tion même modeste devient grande lorsqu’on sait
l’inscrire sur un assez vaste horizon. ,

L’ennelgnement.

Cettejeunesse, il faut aussi la former intellectuel—
lem_ent: lui donner le sens des réalités, le goût du
vrai. \
Le COURRIER D’HAIPHONG du 17 décembre 1941

écrit à ce sujet: ‘ ' _
C’est une des tâches de la reconstruction nationale

non seulement de reconstituer la production mais de
rétablir dans les esprits un sens juste des'faits éco-
nomiques, et on peut dire que c’est une partie es-
sentielle de l’éducation civique et de l’instruction
nécessaire. Car tous nous dépendons de la produc-
tion, de l’activité, du travail professionnel du voisin,
et tous nous devons au voisin notre propre activité
et notre propre conscience. _

Malheureusement, aucun effort n’était fait’pour
donner aux enfants des idées justes sur'ce point,
J’ai suivi de près, pendant des années, l’enseignement
dans les écoles primaires et les établissements se—
condaires; quand par hasard une notion économique
apparaissait, c’était non officiellement, mais au gré
du professeur et_ en marge des programmes qui n’en
comportaient pas, et presque toujours sous forme

non pas objective et rationnelle mais instinctiue, sen-
timentale et politique. Inutile de dire quelle était
presque toujours la position adoptée. ‘

Fédérallon lndochinolse.

Une pareille jeunesse, ayant le sens des iéalités
et en même temps celui de la solidarité, tout entière
formée aux mêmes disciplines de l’esprit et du cœur.
aura de plus le sens de cette réalité qu’est l’Indo-
chine.

Sans rien perdre de leur originalité 'que la France
respecte et souvent même réveille et accentue, ils
(les Indochinois) puisent tous dans cet inépuisable
trésor de la civilisation et de la culture françaises,
qui Les enrichit. _
A ce propos, le COURRIER D’H‘AIP‘HONG du 18

"décembre 1941 analyse les divers «traita-‘d’union»
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qui soucient les diverses parties de l’Indochine en un

tout indivisible.

La première condition d’une pareille union est de

se connaître réciproquement...

Ce fut l’œuvre des routes.

La solidarité économique naît ainsi du développe-

ment des échanges qui n’est possible que par l’ouver-

ture des voies faciles. Les progrès en ce sens sont

relativement récents; ils n’en sont pas moins réels

et continueront sans doute dès que les circonstances

seront redevenues normales. La colonisation est en

grande partie une question de routes. Et ce serait mal

comprendre le rôle de la route que de la considérer

comme une méprisable facilité offerte au mercanti—

lisme (ce qui a été la conception de certains qui

traitaient de gaspillage l’argent qu’on ;] consacrait),

car le rôle de la route est aussi grand au point de

vue moral qu’au point de vue pratique. Seule elle

permet la mutuelle connaissance, les relations, la

solidarité des intérêts et la communauté des senti-

ments.

Une autre forme de connaissance réciproque naît

des institutions universitaires. On se fréquente sur les

bancs sinon des écoles primaires —— quoiqu’en cer-

tains cas des enfants d’origines différentes puissent

s’y rencontrer —- tout au moins sur cena: des lycées,

forcément établis dans les grands centres, ou des

écoles supérieures. A Saigon et à Hanoi se trouvent

maintenant des élèves cambodgiens ou laotiens; il

n’est pas indifférent que le roi de Luang-prabang ait

fait ses études en France comme 1Empereur d’Annam,

que le jeune roi du Cambodge fût, il y a quelques

mois, condisciple & Saigon de bien des Français et des

Annamites; ce qui est vrai des souverains est vrai

aussi d’un nombre croissant de leurs sujets, qui ap—

prennent à vivre ensemble, à travailler ensemble, à

sympathiser, peut—être à se corriger les uns par les

autres, en tous cas, à acquérir des idées communes;

car ce qu’on apprend dans les écoles supérieures, sur—

tout techniques ou scientifiques, est universel à tous

les peuples, constitue un fonds d’idées générales dont

l’apport contribue partout à atténuer les différences

d’autrefois.

Amitié.

C’est l’amitié, l’amitié toute simple, fleur de la ca-

maraderie qui éclot dans cette jeunesse franco—indo—

chinoise.

C’est ainsi que Georges-M. Proux nous parle de

l’écrivain Pierre Do-Dinh dans un article de LA

PATRIE—ANNAMlTE du 8 décembre 1941 :

...devant le rivage d’un golfe annamite, où par

paradoxe, c’est moi, Français, qui peux rêver et tra-

vailler quand Do-Dinh est loin de sa patrie, souf-

frant sur ma terre française, je me sens plus pro-

che encore de lui. Et ce n’est pas seulement pour sa

démarche au premier jour de la guerre, ni pour l’hon—

nenr qu’il fait par son talent ana: lettres de France

et d’Annam.

Annamites, Cambodgieus, Laotiens se donnent à la

France du même cœur que les Français se donnent à

l’Annam, au Cambodge, au Laos.

 

La Vie Indochinoise
par Jean DESCHAMPS

l.e Ilan! Commlssarlat de la France

dans le Pacifique.

De France, nous est parvenue lundi la nouvelle de

cette création nouvelle. Le Vice-Amiral d’Escadre

Jean Decoux, Gouverneur Général de l’Indochine, rem-

plira désormais, outre ses fonctions de Gouverneur

Général de l’Indochine, celles de Haut Commissaire de

la France dans le Pacifique.

La création du Commissariat dans le Pacifique doit

être interprétée comme le signe que la France ne re-

nonce pas à ses droits sur ses possessions ; quels que

soient les événements, celles—ci demeurent dans l’obé—

dienc‘e française, et, seul, l’Amiral Haut Commissaire

dans le Pacifique est habilité pour traiter des ques—

tions les intéressant, que les circonstances peuvent

faire naître.

Voici' le texte de ce décret du 19 décembre 1941,

qui consacre cette création :

Par décret du 19 décembre du Maréchal, Chef de

l’Etat, le Gouverneur Général de l’Indochine, assume-

ra désormais les fonctions de Haut Commissaire de

la France dans le Pacifique.

Nous, MARËŒHAL m: ÉÉÆNÔE,L
CHEF m: L’ETAT FRANÇAIS,

Vu le sénatus—consu1te du 3 mai 1854;
Sur le rapport du Secrétaire d’Etat ana: Càlonies ;

Le Conseil des Ministres entendu,

DÉCRÉTONS :

ABTICLE.PBEM!EB. —— A compter de la promulgation

du présent décret, le Gouverneur Général de l’Indochi-

ne assume'ra les fonctions de Haut Commissaire de

la France dans le Pacifique. Sont placés à ce titre
sans sa haute au‘to‘rité :

10 L’Indochine ;

2° La NouvelIe—Caléd0nie et ses dépendances;

30 Les Etablissements français d’Océanie;

40 Les Etabliss‘ements français de l’Inde ;

5° Les droits de co—souveraineté de la France dans

les Nouvelles-Hébrides.

ART. 2. — Le Haut Commissaire est le repré-

sentant du Gouvernement dans les possessions fran-

çaises du Pacifique. Il est spécialement chargé en cette

qualité de coordonner les intérêts français dans les

territoires énumérés par l’article premier.

ART. 3. —— Le Secrétaire d’Etaf aaa: Colonies est
chargé de l’exécution du présent décret qui sera pu-
blié ana: Journaux Officiels de l’Etat français et de

l’Indoclu‘ne et inséré au Bulletin Officiel des Colonies.

Fait à Vichy, le 19 décembre 1941.
Philippe PÉTAIN.

Par le Maréchal de France,
Chef de l’Etat frànçais,
L’Amiml de la Flotte,

Ministre de la Défense Nationale,
DARLAN.

Le Secrétaire d’État and: Colonies
PLATON.

Noël 1941 .

Les quelques lignes de cette chronique seront con-
sacrées à la grande fête de Noël en Indochine. Car il
n’est pas, à l’heure que nou5w‘ivons, de date plus
émouvante et plus pure à la fois, car il n’est pas aussi
de moment plus riche en résonances affectives, 151115
‘évocatrices pour les h0mmes comme pour les petite.
çr‘our les parents comme pour les enfants, "
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…A l’instant où le conflit occidental, après s’êtne can—

tonné dans l’Europe et le Moyen-Orient,_s’est etendu

à la façon d’une gigantesque érupilon a toutes les

rives du Pacifique, aux rives américaines, commç _à

celles de l’Asie, aux îles de l’Océanie, de lg} Malaisie

et de la Micronésie, la situation de 1’Indochme, sx peu

enviable qu’elle puisse apparaître au spectateur 1m—

partial, représente cependant à nos yeux comme une

sol"te de miracle.

' lndochinois, souvenons-nous ct sachons faire des
parallèles équitables. L’an dernier, bien avant septem—
bre, les familles étaient séparées. Leurs chefs mobi-
lisés se trouvaient, qui au Nord, qui au Nord—Est,
qui au Sud. Nombre d’entre eux connurent_l’honneur
deÎpàrticipér aux événements de Langson,_ a ceux du
Cài'—Kinh, à ceux du Cambodge et du Laos. Nombre
d’entre eux passèrent la Noël et le premier Jour de
l’An sur les positions ou dans les postes. Peu_de
chose, dira-t-on, auprès de ce qu’éprouve la famille
de France loin de son chef et de ses membres_dls—
p.ersés dans les camps des prisonniers. J’en conv1ens,
mais, sur le plan indochinois, c’était la première fou
que nous connaissions la Noël des séparés, telle qu’on
la désigne actuellement en France au cours de l’admi—
ra_ble croisade de solidarité nationale dont M. Valen-
tin a pris la tête.

!‘Pour moi,‘ Noël 1940 évoque une petite église, toute
petite, qui ressemble à ces touchants monuments dçs
villages de France. Une petite église près d’une v01e
ferrée, entourée de quelques rizières maigres et de
hauts sommets calcaires. Un vieux curé annamite offl—
ciait avec ferveur à la lumière des bougies que nous
avions apportées. Une crèche naïve et touchante de—
vant laquelle la foule dardait des regards émus; les
officiers et sous-officiers qui, par une tolérance o_p—
portune, avaient pu venir assister à la cérémonie,
mêlaicnt leurs prières à celle de ces êtres simples
de la montagne qui emplissaient toute l’église comme
une grande houle. ,
La messe terminée, chacun rejoignit son cantonne—

ment dans la nuit totale et le vent miaulant dans
les anis étoilés.

Ce sont là des images qui restent et qui font com—
prendre le caractère d’une croisade comme celle qu’en-
treprendfile_ Président de\ la Légion de France en fa-
veur de 'ceux que *la Noël n’aura pas rapprochés.

Mais nous sommes en Indochine, en 1941, en décem-
bre, sur le point dé franchir les derniers jours d'une
10ngùc'à’nn‘ée. Considérons la géographie et réalisons
ce que j’ai appelé le miracle de notre position.

La Chine est en guerre ; la Thailande et la Birma-
nie; à l’Ouest,_sont en guerre ; au Sud, Singapore et la
péninsule mala‘ise,'clef de voûte de l’impérialisme an—
glais =en'Extrême—Orient tremblent dans leurs fonde-j-
ments. Au Sud—Est', le Sarawak anglais est envahi;
à l’Est, l’archipel américain des Philippines est sujet
à‘ _de furieuses attaques combinées ”de la. Marine, de
l’Aviation “et _de l’Armée japonaises. Hong—kong .et
Guam sont japonaises tandis que \Vake' et Midway
reçoivent de terribles coups de boutoir. La Nouvelle-
Guinéecst çnvahie, Timor est occupée. Tout le Paci—
fique est en feu sur un front de 15.000 kilomètres
d’Est en Ouest et d’Ouest en Est, de Penang à San-
Francisco en passant1par le fameux 180° degré.
Au milieu de ce bouleversement prodigieux, qui est

du reste en étroite relation avec; la 'gueri‘e_èh—Europe,
1’Indochine réalise, à:l’j‘rña‘gè 'd‘e“là Suissefenï'Euro‘pe,
le miracle de la neutralité. Elle-‘ñe connaît pas le
hu_uit_d-u_ -_ca.non,.les monstrueuxéclatemcnts des bom-
bes, les bathilleSldàns l’air et sur terre, elle ne con-
naît pas les misères“innombrables qui s’attachent né—
cessairement à toutes les entreprises de force. _
Sans doute réalise—t-elle ce prodige au pi‘ix 'd‘e'

quelques sacrifices ? Si légers que je me demande s’il
est séant d’en parler. On me dit qu’il y a le ration—
nement, que nous manquons de ceci, que nous man-
q'uOns ”de cela. J’admire vraiment qu’après plus de
deux années de guerre nous ne manquions encore que
de ce01 ou que de cela, alors qu’en France...,Ne p'ar.—.
lon‘s donc plus Ï_de rationnement _ou alors .c’e$t Quel.
nous aurions perdu toute pudeur.

Certes, à certains signes extérieurs, nous sentons
que la guerre gronde tout autour de nous. Nous la
sentons à cet éclairage de guerre, à ces grands cônes
de lumière parcimonieuse que la prudence nous a
obligés d’adopter. Nous la sentons à la raréfaction des
voiturss, aux papiers des vitrines, à l‘affluence devant
les agences de nouvelles. Mais la vie continue norma-
lement. Et c’est ce mot qui me paraît magnifique.
prononcé au seuil de 1942. La vie se poursuit, malgré
le total isolement de la Métropole, malgré les sourds
échos de la Bataille du Pacifique. C’est là un fait
sans précédent et qui, il y a deux mois à peine, pa—
raissait un rêve. ’

Quand autour de nous des millions d’hommes s’ap-
prêtent au dernier sacrifice, l’activité économique du
pays trouve toujours une magnifique consécration
dans la grandiose Foire-Exposition de Hanoi dont on
ne sait peut-être pas apprécier la haute valeur sym-
bolique et la portée pratique. La jeunesse indochi-
noise, sous l’impulsion du commandant Ducoroy, con—
naît des heures prestigieuses. Le flambeau que des
athlètes portèreut de main en main de l’ancienne ca—
pitale khmère à .la Cité hanoîenne par la Route Man-
darine, est mieux et plus qu’une prouesse sportive. Il
définit les sentiments d’une masse en exaltant la foi
des hommes dans la pérennité d’une œuvre : celle de
la France. Dans quelques jours, d’autre part, 80 cou—
reurs cyclistes se lanceront dans la plus grande épreu—
ve sportive qu’ait jamais connue 1’Indochine françai—
se. Enfin, la Cité Universitaire, œuvre collective, va
surgir bientôt.

Ainsi, au centre même du théâtre de guerre, la Fé-
dération continue à vivre. Et ceci mérite réflexion.
Car il nous vient à l’esprit que notre sort eût pu être
différent, que le pays tout entier, s’il n’avait pas
eu d’habiles guides pour le conduire, aurait pu se
trouver dans l’aventure qui vaut à la Grande—Breta—
gne la perte de l’admirable Hong—kong et probable—
ment à l’Amérique l’abandon des Philippines. Il nous
vient à l’esprit que, grâce à un chef auquel il con-
vient de rendre hommage, le drapeau de France flot-
te toujours du Nord au Sud de la grande péninsule,
sur la terre que jalonnent les sacrifices des hommes
qui lui consacrèrent leur existence. Il nous vient à
l’esprit que nous continuons à penser, à vivre en
Français parmi nos amis indochinois.

Au seuil de 1942 cette pensée nous est un magnifi—
que réconfort. Elle doit largement ouvrir notre cœur
à la pitié et nous faire comprendre le sens de la
Noël qui vient. Cette fête du souvenir, consacrons—
la par une bonne action. Pensons à ceux qui souf—
frent, pensons à ceux qui ont faim, pensons à ceux
qui ont froid. Faisons taire nos 'égoïsmes individuels
pour rcporterhos disponibilités sur d’autres infortu—,
n‘_es plus grandes, plus pressantes, immédiates.

Ne dites pas —— je l’ai _lu une fois, entendu sou—
vent: «j’ai déjà donné ». Nos compatriotes qui- at—
tendent ne vous disent pas : (J’ai déjà mangé... ». Et
ne dites pas surtout que vous ne pouvez pas, car cela
n’est pas vrai. Car vous disposez en ce moment en—
core, du superflu alors quÎil manque ailleurs du né-
cessaire. Examinez-vous bien et vous saurez où se-
trouve alors votre vrai devoir. Une croisade de bonté
sîorgani'se en cette .fin d’année sous le signe d’une
na-isSan‘c‘c divine.“ Refùsenez‘-v0us dîy‘pàrticiper plus
complètement 'et plus“ largement lorsqu’ils’aigi‘t d’en;
fants qui ont froid, de marmots qui ont' faim ?' '

La Noël de;œuri'q1æ'r les -teÏmpsi n’ont”pas séparés
doit être consacréeà lq_Nqël‘de& séparés, à tous ceux
à qui les rigueurs du destin n’auront pas permis de
goûter la doùceurude_-la huit en î_‘àmill'e aïitdul‘ de la
bûchè'ti‘âd‘itioùhèllé,' près»d‘es enfants} dans la confor-
table chaleur de la maison chauffée; elle doit être
consacrée à tous ceux qui n’auront pu connaître la
joie du foyer intact, à ceux que les rigùeurs du blo—
cus ajoutées à celles de la guerre privent des satis—
factions 'qui ne nous’feront pas défaut.

_.La…‘cro‘is_a‘de qu’entre'prend 1’Indochine est de celles
qui I‘éùnis'sent tous les Coeurs dans -_une, seule _et émou—
vante unanimité.

.
…

 
 



..
.,

 
 

Chansons régionales :

NAISSANCES —— MARIAGES — 0ÉcÈs 15

Du 29 Décembre 19Æ1 au 4 Janvier 1942,

Écoutez Radio—Salgon.

Lundi 29. —— 12h. 20 à 12 h. 35: Concert par les

Vagabonds parisiens; — 19 h. 45: L’Inc_iochme au

travail, par Jean Marly: «L’artisana1 & _Cholon»

(suite) ; — 20 h. 15 : La semaine de Rad10-Sa1gon ;‘——

20 h.17: Le message du jour; — 20 h. 22: Badm-

cocktail; —— 21 heures: Le courrier dçs aud1tex}zr}s,

par Jade; —— 21 h. 15 à 21 h. 30 : Vos disques prefe-

A1‘éS; —— 0h.00 à 0h. 25: Nouvelles économiques —

Cours de bourse.

Mardi 30. —— 12h. 20 à 12h. 35 : Chansons}de Pau-

lette Maùve et Garat ; —— 19 h. 45 : Les corps etrangers

dans les voies respiratoires, par le Dr Pugna_ure; ——

20 h.15: Le message du jour, par la Lég10n; ——

20 h. 20: Deuæième et cinquième concertos branda—

bourgeois, de J.—S. Bach; —— 21 heures à 21h. 30:

l’Aveyron.

Mercredi 31. — 12 h. 20 à 12h. 35: Musique mi1i-

taire; — 19h. 45: Pour les enfants: Trois pet1ts

enfants bleus; —— 20 h. 15 : Le message du jour; —

20 h. 20: Le quart d’heure de la jeunesse: Un con-
 

 

te de Noël; 20 h. 35: Concert avec le concours

d’artistes saigonnais; — 21 heures à 21 h. 30: Vos

disques préférés.

Jeudi 1". 19h. 45: Concert; — 19 h. 55: Ce

dont…on parle...; »— 20h. 20 à 21 h. 30: Théâtre:

Peleas et Mélisande, de Maurice Maeterlinck; —

0h.00 à 0h. 25 (25m. seulement) : Nouvelles écono-

miques —— Cours de bourse.

Vendredi 2. — 12h. 20 à 12h. 35: Chansons de

Alihert et Andrée Turcy; —— 19 h. 45: Colline vous

parle ; — 20h. 15 : Le message du jour ; — 20h. 20 :

Le coffret de musique, par Ch. Roques; — 21 heu—

res à 21 h. 30: Avec nos humoristes: Félix Paquet,
Georgius, René Dorin.

Samedi 3. — 12h. 20 à 12h. 35: Marcel Darrieux

et Maurice Maréchal; — 19 h. 45 : Causerie; —

20h.15: Le message du jour, par la Légion; -—
20h. 20 : La galerie des vedettes; —— 20 h. 50 à
21 h. 30 : Musique de danse.

Dimanche 4. — 12 h. 20 à 12h. 35: Chansons sud—
américaines; — 19 h. 45: Schema, de Saint-Saëns;
—— 20h. 07 : La semaine dans le monde; —— 20 h. 20
à 21 h.30: Sélection d’opéras: Mireille, Samson et
Dalila, Roméo et Juliette.

 

 

Naissances, Mariages, Décès...
Naissances.

— ANNAM
GUY-HUBERT—PH1LIPPE, fils de Mme et M. Henri Du-

mora, sous—inspecteur de la Garde Indigène à Bim—
son (12 décembre 1941).

COCHINCHINE
..JEAN-PIERRE, fils…de Mme et M. Bezé, colon (_6 _d_é_—_ _.
cembre 1941).
RAYMONDE-BÉATRICE-ADELINE, fille de Mme et M. Ray-

mond de Quadros, caporal au 11° R. 1. C. (9 décem-— ' ,
bre 1941). '

GILLES, fils de M“? et M. Richet,_directçur gi’_Ai,r_—_
Franck. . _ … .

NOELLE—SYVAINE, fille de MIDB_ et_Me Louis Blanchi,
aôocat à la Cour. ' ' ’ ‘ ‘

TONKIN

IROUD1ANADlN-CONSTANT, fils de Mme et M. Samy Vic-
tor, dù Service Radioélectrique (12 décembre 1941).

MONIQUE, fille de Mme et M. Jacques Mondaa, com-
mis de la Trésorerie à Hung—yên (12 décembre 1941).

FRANCE-MABIE—EUGÉNIE, fille de Mme et M. Edouard

Sahary, contrôleur principal des Douanes (13vdéœm-

bre 1941). ' ' î , ,_ .

ROBERT, fils de Mme et M. Louis Bonard, mécanicien
(14 décembre 1941).

ROLAND—ALFRED—MARCEL, fils de M"… et M. Tittel—
bach, sergent—chef (14 décembre 1941).

MICHÈLE-THÉRÈSE—LUCIENNE, fille de M… et M. Mur-
cel Garnier, agent d’affaires (15 décembre 1941).

JEAN-CLAUDE—ROGER, fils de Mme et M. Paul Gratin,
des Services Pénitentiaircs de l’Indochinc (15 décem—
bre 1941).

HENRI-ALEXANDRE—CLAUDE, fils de M… et M. Jean
Caillens, des Douanes et Régies de l‘Indochine (16
décembre 1941).

‘ CHRXSTIANE—MARIE, fille de Mme et M. Antoinc—Sé—
bastien Monte], sous-chcf de poste du Service Radio
(17 décembre 1941).

Mariages.
ANNAM

M. MICHEL VAN BREUSEGHEM, industriel, propriétaire
de l’Hôtel Beau Rivage à Nhatrang, avec M"8 Mmer
(18 décembre 1941).

COCHINCHINE

M. JEAN CÉLICOURT, de la Caisse d’Epargne, avec
M… LUCETTE EYSSARTXEB (10 décembre 1941).

TONKIN

M. le lieutenant FBANCESCHINX, du 4°' R. A. C., avec
Mlle JEANNE MARC, fille de Mme et du colonel Marc,
commandant le 1“ Régiment des Tirailleurs tonkinois
(20 décembre 1941).

Prochains mariages.

COCHINCHINE

M. le lieutenant—colonel JEAN BELLON, du 119 R. [.
C., avec Mlle MADELEINE LEROY.

M. MARCEL BESREST, chef du Service régional d’in-
cend1e, avec Mlle ANTONIA SALKINOFF.

TONKIN

M. HENBI-ANTOINE DESCHAMPS, ingénieur du Cadas—
tre, avec M…! EUGÉNIE—YVONNE-SABINE COLLINET DE LA
SALLE, à Hanoi.

M. ANDRÉ LASSERRE, sous—brigadier des Polices Mu—
mclpales, avec M“° DAO—NGOC.

M. M_4chs RICHARTZ, surveillant-comptahle au Ga-
rage Girardot, avec M…? NGUYEN-CHAU.

M._ SOT1RIS CARMAGNOLAS, transitaire, avec M… HOANG
LOAN. -

Décès.
; ANNAM
M. NGUYEN-DIEN, mandarin en retraite à 'Hué (9 dé—

cembre 1941).

M. HOANG-DINH-HANG, Infanterie coloniale (19 dé—
cembre 1941).

, _ _ _ COCHIN_CHINE __

M. GUY LOUPY, de la Société Indochinoise des Plan—
tations d’Hévéas (10 décembre 1941). _

M.'PAUpLE MORILLON, mécanicien des F1@ttilles (13;
" décembre 1941).

_. M..Bm—QUANG-LONG, pmpriétaixje à Mythe (16 décem-
bre 1941). '
-- PAUL AUBERT, fils de Mme et du capitaine Aubert,
à Saigon (17 décembre 1941). .

TONKIN

M. CAMILLE BAZ!LL10. retraité des Douanes ct Re”-
gies (15 décembre 1941).

M. LOUXS-EM1LE—GU1LLAUME GENT1L, brigadier des
Polices urbaines (15 décembre 1941).

M. ZoÉ Homa—nup-‘Pfluom,_ aspirant au 192Rëgi-
ment des Tirailleurs tonkin'ois (18 décembre 1941).



Baudelaire

INDOCHINE

et la Chine
(Suite de la page 8)

l'Empire chinois est de [854 (l) et certains fragments en
avaient été publiés antérieuremenet, sous forme de lettres,
dans des revues missionnaires (Z). Le succès de l'ouvrage
fut vif : l'Académie française le couronna le 30 octobre
|855 e,t accorda à l'auteur un prix de 2.500 francs; Na-
poléon l" décàra le Père Huc de la Légion d'honneur et
voulut faire les frais d'une édition de luxe de l'Empire
chiflois; et, en janvier 1856, le Pape Pie IX fit adresser
au Père Huc une lettre de félicitations.

Il serait invraisemblable que cet ouvrage eût échappé
à Baudelaire, passionné de lecture et qui, malgré les

mauvais souvenirs de son voyage à l'île Bourbon, confi—
nuait de parcourir le monde par l'esprit et rêvait sans
doute encore de partir «pour la Chine, les yeux fixés
au large et les cheveux au vent ».

Pierrc—René FAVRE.

(1) Cf. L’Empire chinois, nouvelle édition par J.—M.
Planchet, Pékin, Imprimerie des Lazaristes, 1926, tome I,
p. IX.

(2) Cf. Souvenirs d’un voyage dans la Tartarie et le Th?-
bet, nouvelle édition par J.—M. Planchet, Pékin, Imprimerie
des Lazaristes, 1924, Avant—propos.
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55. — Horizontalemenl.

1. —— Pour un chien de chasse, commettr‘e une faute
professionnelle.

2. —— Dynastie à qui 1917 fut fatal.
3. ——‘lndispensable à certains collectionneurs ——

Conjonction.
4. —— Abréviation qui remplace une énumération.
5. — Cavalier — Exclamation.
6. — D’une ancienne contrée de l’Asie-Mineure —— Le

médecin est son homme.
7. — Qui est au contraire de sa position normale.
8. —— Souvent maître des rois — Initiales d’un grand

critique —— Première partie du nom d’un
fleuve du Turkestan.

9. —— Lieu planté de certains arbres.
10. — Partie du corps —— Poudre à polir.

“L SOLUTION DES

!

55. —— Verticalement.

Mensonge — Elément.
A l’extérieur.
Sphère — Consonnes. .
Andromaque de Priam —— Département —

Diphtongue. -
Anagramme de amo —— Implique pour les pa—

rents un frère ou une sœur.
Lettre grecque retournée —— Fruit.
Fit un génial reportage aux enfers —— Initiales

du dernier académicien.
Pronom —— Humeur.
Demi —— Témoignage de satisfaction d’un fé-

lin — Compositeur français.
Ne pas mener la grande vie, au contraire.
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Le Maréchal a dit :

On ne vous demande pas d’être pour ou contre quelqu’un.
On vous demande d’être purement et simplement des Français,
de penser comme des Français et de parler comme des Frau-
çais. A cette condition seulement vous pouvez vous sauver et
nous sauver.

 

Lg biœm‘….— J… SAUMONT\ .:

!mp. G. Taupin et C‘” — Hanoi
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